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POESIES. 

DISCOURS EH VERS 

SUR 

r H O M ME. 

STT £s trois pttmUrs font it tannie ty^4- ^ 
J^Ji qiUUrt derniers font de Vàn ly^^i Tous font 
pur gis dts fautes qui foUrmilUnt dans Us autrts 
iditionSé % 

Le premier prouvé tigatiti déS êÔHditioHÈ ; " 
€*cjè^d^dirê ^ qu^ily à déni chaqiit profijpon uni 
mefiire dt bie/is & dé maux ^ qui la rend toutes 
igàUSé 

Leftéàfid^qUe thofMfU efiÙhti^ & qu^sunfi 
c*efi à lui A faire fin bonhsur. 

Lf troifiimt ^ qui lé plus grand ùhjlacU OU 
ion/ûur eft tehvie^ 

Lé quatrième ^qui p9Uf itri kiUtiusi il faut 
être modiri in toui* 

Le cinquiitne , qUi lepUu^ vient de Dï£l/« 
^ Poires. TfMn. t A 
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Sf a Discours en veks sur l'Homme, 






' ' LcJixUmc \ que te bonheur parfait tu peut être 
le partage de P homme en ce niàndey 6* que V homme 
lia poiui À fe plaindre defonttat. : - 

Lêifêpêiimê r^fÊtM^ ^^ertu con^U ^fiure du bim 
âfcsfemblables ^ 6r non pas dans de vaines prati* 
iquefde moriificamnS . 
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PREMIER DISCOURS. 



De L^ioALiTi des conditions. 

i tl VOIS, Age Arifton, d'un CBîl dMndîfféi'encc 
La grandeur tytannique & la fière opulence } 
Tes yeux d'un faux éclat ne fontpoînt abufés. 
Ce monde eft un grand bal , où des fous déguiféâ, 
Sous les nfibles noms dTEminence & d'Alteffe , 
Penflent enfler leur être & haufler leur bafleffe- ^ 

En vain des vanités l'appareil nous furprend. \ \ 

Les mortels font égaux; leur mafque eft difFérent 
Nos cinq fens imparfaits , donnés par la nature , 
De nos biens , de nos maux , font la feule mefure. 
Les Rois en ont^ils (ix ? & leur ame & leur corps 
Sont-ils d'une autre efpèce ? ont-ils d'autres refforts ? 
C'eft du même limon que tous ont pris nailTance ; 
Dans la même fàiblefle ils traînent leur enfance : 
Et le riche & le pauvre , & le faible & le fort ^ 
Vont tous également des douleurs à la mort. 

Eh quoi, me dira-t-on , quelle erreur eft la vôtre ! 
N'eft-il aucun état plus* fortuné qu'un autre? 
Le Ciel a-t-il rangé les mortels au niveau ? 
La femme d'un commis , courbé fur fon bureau ^ 
Vaut-elle une Pi'incefle auprès du trôile affife ? 
N'eft^il pas^lus {^aifànt pour tout homme d'églif^ ^ 

AU 

h\Ki ' l ' II * \ m^UH:JSù^^^ III I "I m i i. i 
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D'orner fon fhmttonda d'un chapeau rduge ou Verd, \ 
Que d'aller, d'un vil froc obfcurément couvert , 
Recevoir à genoux , après laude ou matîne y 
De fon Prieur cloîtré vingt coups de difcipline ? 
Sous un triple mortier n'cft-oti pas plus heureux > 
Qu'un clerc enfeveli dans un greffe poudreux ? 
Non y Dieu lerait injufte , 6c ta fage nature 
Dans fes dons partagés garde plus de mefbre. 
Pcnfe-t-on qu'ici -bas fort aveugle farcur 
Au char de la fortune attache le bonheur ? 
Un jeune Colonel a fouvent l'impudence 
De paifer en plaifirs un Maréchal de France. 
I^re heureux comme un Roi , dit le peuple hébété. 
. Hélas , pour le bonheur que fait la; majefté ? 
En vain fur fes grandeurs un Monarque s'appuicr 
Il gémit quelquefois , & bien fouvent s'ennuie : 
Son favori fur moi je^e à peine un coup d'œil. 
Animal compofé de baiTeffe & d'orgueil , / 
Accablé xie dégoûts en infpirant l'envie ^ 
Totir-à-tour on t'encenfe & l'on te calomnié* 
Parle ^ qu'as-Ui g^gné dans la chambre du Roi ? 
Un peu plus de flatteurs & d'enneuiis que moi* 
Sur les énormes tours de notre obfefvattoire^ 
Un jour en confultant leur célefte grimdre , 
Des enfans d'Urame un eiTaim curieux ^ 
D'un tube de cent pieds braqué contre les Cieux ^ 
Obfervait les fecrets du monde planétaire. 
Un ruftre S''écria , Ces forciers ont beau faire f 
Les aftres font pour nous y aufli-bien que pour eux* 
i On en peutdire autant du fecret d'être heureux. 

I . 
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Le fimple , rîgftorant , pourvu cTun îiiftind fagc , 
En eft tout anfli pès , au fond de Ton village , 
Que le Tat important qui penfe le tenir , 
Et le trifte favant qui croit le définir. 

On dit, qu'avant la boîte apportée à Pandore , 
Nous étions tous égaux; nous le fommes encore. 
Avoir les mêmes droits à la félicité , 
C'eft pour J1QU8 la parfaite & feule égalité. 
Vois-tù dans ce? vallons ces cfclaves champêtres ^ 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre ces hêtres. 
Qui détournent ces eaux , qui ,.la bêche à la main , 
Fertilife^t la terre en déchirant foh fein ? 
Ils ne font point formés fur le brillant modèle 
De ces pafteurs galans qtfa charité Fon(;enelle. 
Ce.n'çft.poirit Timarette , & le tendre Tîrcis , 
De rofes couronnés , fous des myrtes aflTis , 
Entrelaflans leurs nom? fur l'écorce des chênes , 
Vantant avec efprit leurs plàifirs & leurs peines : 
Ceft Pierrot>, c'eft Colin , dont le %ras vigoureux 
Soulève un char tremblant dans un foffé bourbeux. 
•Perrette au point du jour eft aux champs la première. 
Je les vois haletans , & couvert? de pouflière , 
Braver <ians ces travaux , cTiaque jour répétés , 
Et le froid des hyvers , &le'feu des étés. 
Ils chantent cependant ; leur voix fauffe & ruftique 
Gaîment de Pêllegfin (a) détonne un vieux cantique, 
La paix , le doux fommeil , la force , la fanté , 
Sont -le fruit de leur peine & de leur pauvreté: 
Si Colin voit Paris , ce fracas de merveilles , 
Sans rien dire à fon cœur , affourdit fes oreilles : 
& A iîj TÎ3[ 
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Il ne défire point ces plaifirs turbulens ; 
Il ne les concjoit pas ; il regrette fes champs ; 
Dans fes champs fortunés Famour même Tappelle : 
Et tandis que Damîs , courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés , & vernis par Martin , (Jb) 
Des intrigues du tems çompoûnt fon deftin , 
Dupé par & maîtreffe , & haï par fa femme , 
Prodigue à vingt beautés fcs chanfons & fa flamme, 
Quitte Eglc qui Taimait , pour Clorîs qui le fuit , 
Et prend pour volupté le fcandale & le bruit i 
Colin , plus vigoureux , & pourtant plus fidèle , 
Revole vers Lifette en la faifon nouvelle. 
Il vient 5 après trois mois de regrets & d'ennui , 
Lui préfenter des dons aufli fimples que lui. 
Il n'a pointa donner ces riches bagatèUes, 
Qu'Hébert (r) vend à crédit pour tromper tant de belles. 
Sans tous ces riens brillans il peut toucher un coeur ; 
H n'en a pas befoin ; c'eft le fard du bonheur. 

L'aigle , fière & r^ide , aux ailes étendues , 
Soit l'objet de fk flamme , élancé dans les nues. 
D^s l'ombre des vallons le taureau bondiflant 
Cherche en paix fe geniffe , & pjait en mugiffant 
Au retour du prîntems la douce Philomèle 
Attendrit par fes chants fâ compagne fidèle ; 
Et dp fein des buiflbns , le moucheron léger 
Se inéle en bourdonnant aux infeétes de l'air. 
De fpn être contint , qui d'entr'eux s'inquiète 
S'il eft quelqu'aptre efpèce, ou plus ou moins parfaite ? 
Et qu'importe à mon fort , à mes plaifirs préfens , 
Qjî'ilfoitd'îiytrçsheureux,qu'ttfoit<?esWçnsplusgrgndsî 
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De ViG^hui JîBf çAffWTipN.s. 7 

■ ■ I r-rni - u I 

Mais , quoi ! cetiiuiigent^^emorielfamélique^ 
Cet otîiet âégQÛt^nt de la pitié publiq^ie , . > 

D'un cadavre vivant traînant Iç jr«^ affreux , , ; 

RefpirantpdiirfoufiErir,eft.iliMi}iomme|jeurcux?, [ 
Non , (ans doute ; & Tfaamas qu'un efclave détrône ^ [; 
Ce Vifir dépofc , ce {îrand qu'on emprifonnç » 
Ont-ils des jours fere^s,qaaadils:6»i9:4ïns les ^? j 
Tout Et^ a fes numx :, tout homme a feç ie?er^ 
Moins hardi dans la paix, plus a(%fds^ la gu^re, i 
Charle aurait fous fes loix retemi l'Angl^rre » ; 
Et (^ Dufréni , plus fege & moins KSffipj^teur , 
Ne fut point mort de faim , dijg|i^ i»çrt d'un Auteur. . 
Tout eft ^^ €<ifiu : la Cour a fes fat^f^ei : ' I i ; 

L'Eglifeafes.içooitaibs.:;kgiidbrç«ià)i^iguQs: i 

Le mérite, modefte. eft ftiwBJïfr.obfcwrfii* , l 

Le mail^eur eft partout , mais le iH2Ji»hcaij6 au(Q. n . j 
Ce n'eft point la grwdfeut ^ ceii'eftiJctot la ha0efliB > y 
Le bien » la pauvreté , Tâgc mftr ^ la j^Sop^e > , / i r 
Qui fai/t, ou rin£brtune\ ou la JSélidté*; • . i 

Jadis le pauvre Irus, honteux &jrebuté, -jj 

Contemplant de Créfus Torgueilleulè opulence 5 ^ l 
Murmurait hautacmeàt contre la.Ei!ovi|(tei(^. ^ i v ^ 
Qite d'honneurs ! diËdtJl ; que d'éclaté que çb Ihcii l' f 
Que Créfiis eft heureux ! il a tout y & mol rien. . 
Comme il difait ces mots , une armée en furie 
Attaque en fon Palais le Tyran de Carie. 
De fes vils Courtifans il eft abandonné ; 
U fuit , on le pourfuit ; il eft pris , enchaîné ; 
On pille fes tréfors , on ravit fes maîtreffes. 

31 II pleure ; il apperqoit , au fort de fes détreffes , 

^ A iiij 
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Iras , Je pauvre Iras , qui parmi tant d'horreut» ^ 
Sans fongcr aux vaincus boit avec les vainqueurs. 
O Jupiter i dit - il ; A fi>rt - inexorable ! i 

Iras éft trop heureux, je fuis feul miierable. 
Ils fô trompaient tous deux, & nous nous trompons tous* 
Ah ! du deftin d*autrui ne foyôfts potet jaliKix. 
Gaidonfe-iious de Fédat qu'un faux dehors înçrime. 
Tous les coeurs fiint cachés ; tout homme eft uO abîme; 
La joie eft paffegèrc , & le rire èft trohipeun 

Hélas I bu donc chercher , où trouver le bonheur ? 
£n tout lieu , en tout teins , ckns toute la Nature , 
Nulle part tout entier vpartout avec mefure , 
Et partout pâffager , hors dans fon» feul Auteur. 
U eft féiiïbl^ble au feu , dont la douce chsdôur 
Dans chaque autre élément en fecret s'infinte , 
Defcend dans les rochers , s'élève dans la^iue , 
Va rougir le corail dans le ikbledes> mers, ' 

Et vit dans lesrglaqohs qu'ont diirci les hyvers. . 

Le Ciel en nous format mélangea nôtre vie , 
De défu-s , de dégoûts y de raifon ^ de folie , 
De momfens de piaifir , ife de jours de tourmens. 
De notre être imparfait voilà les élémens. 
lia! éômpofent tout l'homme , ils formentCwi eflence J ' 
Et Dieu nous pefa tou&dans la même balance. 
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(0 T 'AbbéPcUcgrîn a fait 
•■-f des Cantiques de dé- 
votion fur des airs du Pont- 
neuf 9 c*eil là qa*on trouve , à 
ce qu^on dit i 

/>u4n4 on aferdu Jefus-Chrifi , 
sA4ieu panien , vendanga font 
faitv. 

Ces Cantiques on.t ét^ chantés 
à la campagne & dans des 
Couvens de province, 
(è) Fameux Vernifleur. 



( c )^ Fameux Marchand de 
curiofités à Paris. Il avait 
beaucoup de goût : & cela feul 
lui avait procuré une grande 
fortune. 

(i)LouisXIV.di{ait:Il7 
a deux hommes que je ne 
pourai jamais enrichir , Du^ 
fréni Se Bontemps. Dufréni 
mourut dans la mifère , après 
avoir dilfipé de grandes ri- 
chefies. Il a laifie de jolies 
comédies. 
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VA RIANT rs DU DISCOURS 

SUR L'éCAlITÈ DES CONDITIONS. 

CE ne fut qu'en I7î8; <iue ce Difcours. j^rut la 
première fois imprimé à Paris , ainfi que le fécond 
& le troifiéme , fous le tîtxe général d'Epitres fur le 
bonheur. Le commencement du premier Difcours a 
été plufieurs fois refondu. Voici les différentes leçons 
jufqu'à rédition de 1757, eicclufivemcnt 

PREMIERE tEÇON. 

^ f Eb bien ! jeune Hemtotime , en Province elêvi , 

Asec wt cœur tout neuf^ à Paris arrivé , — •* 

Tu ne fais fus encor quel parti tu doisfuivre : 
Tu voudrais des leçons fur le grand art de vivre ; 
Il faut prendre un état. Incertain dans tes vœux , 
Tu veux cboijtr , dis-tu , le fort le plus heureux : 
Mais ce fort quel eft4l ? Tu ne fais : tu peux être 
Magiftrat , Financier , Courtifan , Guerrier , Prître ,• 
Ton goût doit décider. Ce n'efi pas ton emploi 
Qui doit te rendre heureux : ce bonheur efi dans toi. 
Les états font égaux , nuds les hommes diffèrent : 
Où r imprudent périt , les habiles projpirent. 
Le bonheur efl le port où tendent Jes humains. 
Les écueils font fréquens , les vents font incertains. 
Le Ciel , pour aborder cette rive étrangère , 
Accorde à tout mortel une barque légère. 
Aififique lesfecours , les dangers font égaux. 
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Vaeiantes. II 

Qt^ importe quand forage afouîevi les flots » 

Qtee ta pouppefoît feinte\ ^ que ton mât déployé 

Une voile de pourpre ti des cubies defoye ? 

Le vent ejtfans refpeS , ilrenverfe à la fois , 

Les bateaux des pécheurs gf les barques des Rés. 

Si quelque heureux pilote échappé de t orage , 

Près du port arrivé , gagne au moins fè rivage , 

Son vaijfeauj plus heureux , n* était pas mieux conJhmt7 

Mais k pilote ejifiige , ^ Dieu F avait conduit. 

Eh quoi ! me dites-vous , Êf c. 

S E C O N D ij I- E Ç N. 

jÊmi y dont la vertu > to&jours facile ^ pure y ■ ■ : 
A fuivi par r ai/on rinJUnS de la Nature t 
jÇ/a fais à ton état conformer tef déjtrs , 
Satisfait faps fortune , & fage ^n tes plaijtrs } 
Heureux , qui , comme toi 9 docile à fou génie , 
Dirige prudemment la cozarfe de fa via 
Son cœur if entend jamais l^ voix du repentir: 
Enfermé dans fa fpbère fil n*en veut point f(^iir. 
Les états font égaupe , ^c. / . - 

Que ta pouppe foit peinte , &^ que t^n màt dépfpy^j 
Une voile de pourpre & des cables defoye. 
L'art dupihte efl tout^^^poUr domter les vents ^ 
Il faut la main du fage , & non des ornemem, 
Eb quoi ! me dirait-on , ^c. 
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S.UITE DU MÊME DISCOURS. 

PREMIERE LEÇON. 

Il ferait if eau maimmt que fa trijie faveur 
Eut au §irade , en ce mondé , attaché le bonheur ! 
Januds uif, Colonel n^aura donc Fimpudence 
D'égaler en flaifir un Maréchal de France l . 
L'Empereur eft toujours , grâces àfej^ honneurs , 
Plus fortuné luifeul , que lesfept Eleveurs / _ 
Et le cœur d^tmfujetfe gardera bien d'être 
Aufjî tendre , hujfl ga^ qtH deluidefon Mcitre ! 
Non , n'accufons point Dieu de cette ahfurdité : 
Pour les eœurs qu'il a faits , il a trop de bonté. ' 
Tousfoift heureux par lui , tous au moins peuvent titre : 
En leur donnant la vh\ il leur doit le bien-être ,• 
Il veut \en les rangeant foks différentes loix , 
En faire autant d'heureux , non pas autant de R(Sîs : 
Le cafque , le mortier , la barette , la mitre , 
ji la félicité n'apportent aucun titre : 
Et ce Bernard qu'on vante eft heureux en effet , 
Non par le bien qu'il a ^ mais par le bien qu'il fait. 
On dit qu'avant la boite , &t. 

, S E C O N D E L E Ç O N. 

L'empereur ejl toujours , gratis àfes honneurs , 

Plusforttmé luifeUl , que lesfept Eleileurs ,- 

Et le Roi des Romains ferait un téméraire , 

De prétendre un moment au bonheur du Saint Père, 

Crois-moi , Dieu d'un autre œil voit les faibles humains , i 
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DU PREMIER Discours. 13 ff 



^(px i« m^me limon façonné far f es mains. 

Admirons de/es dons ie différent partage. 

Chacun defes enfans reçut un héritagem 

Le terrain le moins vajie a^fa fécondité ^ , , 

Et tingrat (piife plaint ejifeul déshéritée 

Poffédons fans fierté ^fubiffons fans murmure 

Le fort que nous a fait t Auteur de la lHature $ 

Dieu qui nous a rangés fous différentes loix , 

Peut faire autant d'heureux , non pas autant de Rois. 

On dit qiiaiHmt la boité \ Êf c. 

SUITE. 

PREMIERE LE Ç îî. 

Dansfes champs fortunés r Amour même F appelle , 
V Amour .^ ce Dieu des Cieux , cette flamme éternelle ^ 
Qui peuple les forêts , les ondes è? /^J fàrs 5 
Qui va iun pôle à foutre animer P Univers. . 
Ses traits toujours lancés des mains de la nature , 
Souffrent les ornemens , mais plaifent fans parure: 
Un éclat étranger eji le fard du bonheur : 
Tu n'en as pas befoin , tu peux donner ton cœttr , 
Sans tous ces riens briHans , ces nobles bagatelles , 
Qu'Hébert vend à crédit pour tromper tant de belles. 
V amour n'a pas toi^ours un tranquille dejiin , 
Sous les lambris dorés êf vernis par Martin. 

L'aigle fier 6f rapide , 6fc. 
Tota état afes maux , tota homme afes revers : 
Concini moins altier , plus fidèle àfes Maitres , 
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VARIANTES. 






T^auraU point defanfaug afpaifi nos ancêtre f. 

Qui fait OH t infortune , 0» la fiiiciti. 

Où donc trouver , dis4u , cet itrejîvanti , 

Fugitifs inconnu , Tgtt'ow cro/V imaginaire ? 

Ou ? chez tor^ dans ton cœur , ^ dans ton corail ère : 

Quel qujfoit ton état , quel quefoit ton dejiin , 

Sois fage , il tefuffit , ton b0tbeur ejl certain» 

SECONDE LEÇON DE CETTE FIN. 

Et vit dans les glaçons qu^ont durci les byvers. 
Mortel , en quelque état que le Ciel fait fait naître , 
Sois fournis jfois content , 6? rends grâce à ton Maître» 
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DEUXIEME DISCOURS. 



> % 



De la LiBERTi, 

On entend par ce mot Liberté le pouvoir de faire ce 

Îtûon veut. Il ffy a j & ne peut y avoir d'autre 
iberté. Cçfl pourquoi Locke ta Jt bien définie 
Puiflance. 



u 



"Ans le cours de nos ans , étroit Se court paflage , 
Si le bonheur qu'on cherche eft le prix du vrai Ifage , 
I [ Qpi poura me donner ce tïéfor précieux ? 

Dépend-il de moi-même? eft-ce un préfcnt des Cieux ? 
£ft-il comme Teiprlt , la beauté , la naifTance , 
Partage indépendant de l'humaine prudence ? 
Suis-je libre en eiFet ? ou mon ame & mon corps 
Soht-îls d'un autre agent les aveugles reflbrts ? 
Enfin , ma volonté , qui me meut , qui m'entraine , 
Dans le palais de l'ame eft-elle efclave ou reine? 

Obfcurément plongé dans ce doute cruel , 
Mes yeux , chargés de pleurs , fe tournaient vers le Gfél, 
Lorfqu'un de ces Efprits , que le Souverain Etre 
Plaqa près de fon Trône , & fit pour le connaître , 
Qui refpirent dans lui , qui brûlent de fes feux , 
Defcendit jufqu'à moi de la voûte des Cieux ; 
Car on voit quelquefois ces fils de la lumière , 
Eclairer d'un mondain Tamè fimple & groflière , 
Et fuir obftinément tout Dodeur or^eilleux , 



$(rg ^^^- '■^' 
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i6 Deuxième DiSvCours. 

Qui dans fk chaire affis , penfe être au-deflus d'eux ,. 
Et le ceryçau troublé des vapeur$ d'un fyttême , 
Prend ces brouillards épais pour le jour du Ciel même* 

Ecoute, me dit-il , promt à me confolef , 
Ce que tu peux entendre , & qu'on peut révéler* 
J'ai pitié de ton trouble ; & ton ame fmcère , 
Puifqu'elle &it douter , mérite qu'on Téclaire. / 
Oui , l'homme fur la terre eft libre ainfi que moi ; • 
C'eft le plus beau préfent de notre commun Roi, 
La liberté , qu'il donne à tout être qui penfe , 
Fait des moindres efprits & la vie & l'effence* 
Qui conçoit , veut , agit , eft libre en agifTant ; 
C'eft l'attribut divin de rÊ,tre tout-puiflant. 
Il en fait un partage à fes eufans qu'il aime. 
Nous fommes fes enfans, des ombres de lui-même» 
Il connut , il voulut , & l'Univers naquit ; 
Ainfi , lorfi^ue tu veux , la matière obéit . - 
Souverain fur la Tetre , & Roi par la penfée , 
Tu veux , & fous tes mains la Nature eft forcée- 
Tu commandes aux Mers , au foufBe des Zéphirs ^ 
A ta propre penfée , & même à tes défirs. 
Ah ! fans la liberté que feraient donc nos âmes ? 
Mobiles agités par d'invifibles flammes ; 
Nos vœux , nos aâions ^ nos plaifirs ^ nos dégoûts 5 
De notre être , en un mot ^ rien ne ferait à nous. 
D'un artifan fuprême impuifTantes machines 9 
Automates penfans , mus par des mairts divine» , 
Nous ferions à janlais de menfonge occupés , 
Vils inftrumens d'un Dieu , qui nous aurait trompés* 
Comment , fans liberté, ferions-nous fes images ? 
_ Que 

•^S' ^'j^^ M.iiii gfe .w' "' ■ )—r^ 
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De oe: a» L i b ebt té. 
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Que lui reviendialUMé Hbè httAes ouvrîmes ? 
On ne peut doao lut plaife ^ oit né peut: l'offQnfer ; 
Il n^a rien àfpumr i ricri à rëcompehfe. 
Dans les Çidix , §at la Terre , il n'eft plus de juiBce. 
Ça) Pucelle eft îms venu , Des Fom^és làns vice. 
Le deilin nous entraine à nos affreux pencbans , 
Et ce chaos du Monde eft fait pour ie&méchahs. 
L'oppçelTèur infident j Fiifiarpateur avare , 
Cartouche , Miriwds ^ ou tel autre barbare <, 
Plus coupable enfin qu^'eux ^ le calomniateur 
Dira : Je n'ai rien fsac , Disu feul en eft Ibuteur ; 
Ce n'eft pas moi , c'eft lui qui manque à ma parole , 
Qui frappe par Jiies inains , pille , Isrûle', viole. 
C'eft ainfi que le Dîfiu de juftîcè &* de-paix 
Serait l'autoîr du trouble , & le Dieu des fdrfei ts. 
Les triftes parti&ns dexie dogme effiroydile" 
Diraient-ils rien dé plus s'ils adoraient le Diable ? 

J'étais , à ce difcours , tel qtfun homme, ehy vré , 
Qui s'éveille enfurfaut, d*un grand jour édairé , 
Et dont la clignotante & débile paupière 
Lui laifle èncor à peine entrevoir la lumière*^ 
J'rfaî répondre eirfin 5 d'une timide voix : 
Interprète Ikcré des étemelles Loix ^ 
Pourquoi y G. rhomnie eft libre , a^^t-iLtaitt de faiblefle f 
Que lui fert le flambeau de fa vaine âgeffe ? 
Il le fuit , il s'égare j & toujours combattu , 
Il cmbraffe le crime en àiiûant la vertu. 
Pourquoi ce Roi dû Monde, & fi libre & fi fige » 
Subit-îl fi fouveiit un fi dur efclavage ? 

L'Efprit cbnfolatêur à Ces mots répondit : 
Fo'i/ies. Tom. L B 
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Quelle doDkoar ioiuiW a.ocàUeK>ri elpiit.? , i 

La iil^erté y dis-ta vt'eft) qiuelqtïôftj^ jrâTÎe : i m 

Dieu te la dëvaibôliaunuable, infinie, . . .. \ 

Egale entpsààt&t , en tout tem^» en tout lieu ? ' \ 
Tes deftins {bnt d'nn]u>oime>&tes Yœux fbntd^usiDitt) 
Quoi ! dans oet.Oçéaâ cet atome qui nage - f 

Dira : L'immenfiteL Idoit étœ. mon paitage ? • :^ . { 
Non, tout eft, âifa^jc-entoi^-) chalngeant& limité ; :- ; I 
Ta force , tpnc^t , tes tailens, ta beauté. J 

La Nature i^a tout(ens> à des bojDnes prdcdtea^^ j [ 
Et le ppuroir Humain ferait fbut fans liniii»! ! : ... 1 
Mais t di*moi , quandion cdsur ;ibrmé ds paJOions, . J 
Se rend malgré lui*méme a leQrs.m3préfii0ns', . ; ) 

f Qu'il fent dan&^.t;ombats.fk libertéCVaihcup i •; 
Tu l'avais dbnc en toi ^ puij^ye tii tas pèrducrl^ 
Une fièvre brûlante , attaquant teà refibirts , * i 
Vient , à pas inégaux', miner ton faible, corps. 
Mais t quoirf'par ce danger répandu fur ta vie^ 
Ta fan{:é pobc jamais n'eft point anéantie : 
On te voit revenir <Jes pcàtes de la mort , ' 
Plusferme,:pIuscon«entypli»Xeii]^>qranty|)ibs£^ . . 
Connai mieux l'heorenx don que tpa chagriaréclamd.» 
La liberté dans l'homme eft h fimté de Tanie. 
On la perd qiielquefeis; la foif de la grandeur, i 

La colère , If oigu^ , un amour iubomeur , 
D'un défir cuiienx les trompeufes^ faillies : 
Hélas ! combien le cœur a-t-il'de msdadies? 
Mais cpntre kms aflauts ta feras raffermi; 
Pren-ce livre féntô, con&he cet amL 
P,.^ (Un ami ^ don du. Ciel , tft le viaî bien du fige. ) . 
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D B r^ A L I B Ë k t iJ f$ 

Voilà Hlelvetius, le SUva , le Vcrnàge , (/;) • • ' ' 
Que le Dieu des humains, ptatftt k lés^fccoimr, ^ 
Daigne leuç envoyer fiir le point é€ périr. ^ 

Eft-il un feul mortel de qui l'âme iâfenfée^ 
Qpand il eft en p^&il , ait une âtffre penfée ? ' ï 

Voi de la liberté cet ennemi mètîn ^ ' t 

Aveugle partifan tftm âvebgfe deftin. l 

Enten comme il coftfiilte , apprôu vè'Ou délibète ; - - 
Enten de quel reproche il'coum' un aidtêtlàire ; * 

Voi c6mmcBitd\m^^ rirai il clîercheàfe véngér, * ^*^ 
Cornât il punit fya 6U ^ Se le veut corrigers^ * I 
Il le^ croyait lioïiô libre ? Oui , Ans cfemtéi, Se UutAiùî^ • 
Dément à dw^ô pa» fort fûnèfte -fj^émié. * ^^t ^î 
Il mentait a foa^^ ei? VQ]qJ[^t ,^mliï«« - ^ .^ 
Ce dogme abflirtirà croire; aWutde JTprafîquer/ ( 
Il reconnaît en ^i le.fcntiB^nt gu*il b^ve. 
Il agit comme Imre , S parle comme efclàve. 



Sûr de^ta, Uberti^y l^por^e. à fijj^^^jçjur 
Ce ddn^tie-fii bonté te fit pour to* bonheur'. 
CommaS.de a ta^j^ijUbn d^évitéï ces querelles, 
Des tyrans de PefîJfit dîfputies^îmmorteUes. 
Ferme en tçs; fè^^^inens , ,& Simple' "d^ ton cdaùif, 
Aime la yànU\ih2À^fsi^^n^'f'èrreàû 
Fui les emportemens d'un Jsèle atrabilaire ; 
Ce mortel qui s'égare eft un homme , eft ton frère ; 
Sois fage pour toi feul , comparilïant pour luf ; 
Fai ton bonheur , enfin, par le bonheur d'autrui. 

Ainfi parlait la voix de ce Sage fuprême ; 
Ses difcours m'élevaîent au-deffus de moi-même. 
^ J'allais lui demander , indifcret dans mes vœux, 
fer B ij 
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a? Deuxième Oiscou^rs, &c. 



Des fecrets réfervés pour les peuples des Geux: 
Ce que ç'eft que TeTprit , VefpSLCQ , la matière , 
L'éternité , le tems^ le reffort , la lumière;. 
Etranges queftionas^ qui confondent fouveQt 
Le profond (c) s'Gravefande , & le fubtil (i) Maîran , 
Et qu'expliquait en vaux, dans fes doâes chimères , 
L'auteur des tourbillons que l'o^ ne croit plus guères. 
Maïs , déjà s'échappant à mon œil enchanté ^ . 
Il volait au féjqur ou luit la vérité. 
Il n'était pas ver$ moi dcfcendu pour m'apprendre 
Les fecretç duTrès-Haut, que je ne puis comprendre; 
Mes yeux d'un plus grand jour auraient été ble£Eés i 
U m'a dit : Sois heureux; il m'en a dit afifez. 



NOTE S. 



00 J 'AbWPncél^élfébrc 
•■-• Confciller wi Parle- 
ment. L'Abbé Des Fontaines , 
homme fodvent repris de Juf- 
tîce , qui tenait «neboatîqne 
ouverte , où il vendait des 
louanges & des fatyres. 

(b) Fameux Médecins de 
Paris. 



c) Mr. 8*GrareTande,Pro- 
_. Jcur à Lcide 9 le premier 
qui ait enfeigné en Hollande 
les découvertes de Newton. 

(d) Mr. Dortons de Mai- 
ran, Gentilhopime de Beuers» 
Secrétaire de TAcadémie des 
Seknces de Farts. 
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VARIANTES DU DISCOURS 

s i/ R lAltBERTà. 

jLj Orfqu'un de ces Effrits , qtu le SoMeraùi&re. . • 

Defceftdit JMfqu*â met de ia voûte des deux, 
Ainjîle trait hrilUmt du jour qui nous éclaire 9 
JPart , arrive , itiwenne 6? couvre Fbémifpbire^ 
Il avait pris ws corps , aifffi que Ttm iCentr^eux ^ 
J^ nos pères ont vu dam des jours ténébreux^ 
Sous les traits de Vropton ^fous ceux de GaHlie^ 
Apporter la lumière à la terre aveuglée. 
Ecoute , me dit 41 ^ &c. 



Coton fut fans vertu , Catilinafans vice. 

Et fil a daigné dire à mes vœux empreffis 
Lefecret £ître heureux ^ il en a dit afftz. 

Dans une féconde édition, chi ne trouvait que quatre 
ou cinq vers de changés. 

Ce don que fa bonté te fit pour ton bonbeur. 

Epargne à ta raifon ces dij^utes frivoles , 
Cepoifon de Pefprit né dufein des écoles. 
Ferme en tesfentimens &c. 

Mes yeux d^un plus grand jour auraient été blejfïs :■ 
Sois heureux , m^a^il dit , tfen eji-cepas àffez ? 

B iij 
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Tj^OISJj^^B DISCOURS. 



De l' E n V I e. 

v5t rhommc eft créé libre , il doit fc gouve/ner : 
Si rhomme a des.tyrans , il les doit détrôner. 
On ne le fait que trop ; ces tyrans font les vices. 
Le plus cruel de tous dans fes fombres caprices , 
Le plus, lâche à la fois , & le plus acharné , 
Qui plonge au fond du cœur un trait empoifonné , 
Ce bourreau de Fefprit , quel eft-il ? C'eft l-envie. 
L'orgueil lui donna l'être au fein de la folie ; 
Rien ne peut l'adoucir , rien né peut ^' éclairer : 
Quoiqu'enfant de l'orgueil , il craint de fe montrer. 
Le mérite étranger eft yn poids qui l'accable ; 
Scmblablfe à ce géant fi connu dîms la fable , 
Trifte ennemi des Dieux , par les Dieux écrafé , 
Lanqant en vain les feux dont il eft embrafé ; 
Il blafphême , il s'agite en fa prifon profonde ; 
•U croit pouvoir donner des fecouffes au Monde. 
Il fait trembler l'Etna , dont il eft opprefle ; 
L'Etna fur lui retombe , il en eft terraffé. 

J'ai vu des. courtifans , yvres de fauflfe gloire , 
Détefter dans Villars l'éclat de la victoire. 
Ils haïflaient le bras qui faifait leur appui. 
Il combattait pour eux , ils parlaient contre lui. 
Ce htéros; eut raifon , quand x^herchant i^s batailles. 
Il diCiit à Louis : Je nt emms queVerfaUies ,- 



"ïTi^ïtaîs 



Digitized 



byGoogk 



-^ Contrât vos efmêmrje ntarcbe font tffroi : 
Défe7tdiz-moi desmûns ^iisjimt pris dejwm Roi. " 
Cœurs jaloux ! iquels maux «tes-T5ous donc en prbît ? 
Vos chagrins fontibnnés dp la pubQqîie joie. 
Convives dégoûtas ^l'al^aent le:pliis idoux , 
Aigri par votre bîte , eft tiffppifon pour vous. 
O vous qui de l^dnheut entrez dans la carriçre , 
C^€ toute à "Um feul^parâefit-elle entière ? 
NV pouvez-y ous foufif îrles pa^id^on concurtcnt î 
Voulez-vous orefleftibler à «éfefi Roi« d'Orient , 
Qui de TAfie cfclave ôppreflfeurs arbitraires , •' 
Penfent ne bien régner qu'en étWf^tmt kùrs ftèrels ? 

Lorfqù'aux jeuk'du Thcàftre , écueii de tant d'efprits , 
Une affiche nouvelle entraîte tout Paiîs^ 
Quand Dufrefiie («)%€<:frtîtl , d'Qrte voixrattendrie , 
Font parler Ordfmané , Alîîîre , *Zéftôbie , 
Le Ipedtateur content , qu'ih Beau trait vient iàife , ■ 
Laiffe couler des pleurs , èhfafts de tbii pkifir : 
Rufus défeipéré, que ce plaiOr outrage^ 
Pleure auffi dans uncéîh , riittîs fës jileurs îbftt de rage. 

Hé bien ! pauvre affligé , fi ce firàgik honneur , 
Si ce bonheur d'un autre a déchiré toA oœtir , 
Mets du moins à profit le chagrin qui t'ariime : 
Mérite un telfuccès , compofe , etFacè , limfe. * 

Le public applaudit aux vers du Glorieux ; 
Eft-ce un aflFront pour toi ? Courage , ccri , fai mieux ; 
Mais garde-toi furtout , fi tu crains les critiques , 
D'envoyer i Paris tes Ayeux chimériques {b) : 
Ne fei plus grîmacdr tes odieux portraits , 
31 Sous des xsrayons groffiers , pillés chei Rahelaîs. ft 

» B iiij ^ 
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24 TRoi^iiitri Discours. 



Tôt ou tard on condamne un rimeur itiyrique , 
Dont la moderne Mufe emprunte un air Gothique , \ 
Et dans un vers forcé que furcharge un vieux mot , 
Couvre fon peu d- efprit des phrafcs de Marot (c) 
Ce jargon dans lin conte eft cncor aGuppqrtaWc ; 
Mais le vrai veut un air , un ton plus r0Q>e<tal)lc. 
Si tu veux , hux dévot , fédime xmfpt ht&sut t 
Au miel d!uh froid fermon mêle un peu moins d'aigreur : 
Que ton jaloux orgueil parle un plus doux langage ; 
Singe de la vertu , mafque mieux tç>n vilage. 
La gloire d'un rival ^!obftine à t'outrager y 
C'eft en le furpaflant que tu dois t'en venger. 
Erige un monument plus haut que fon trophée ^ 
Mais pour fiffler Rameau Ton doit être un Orphée ; 
Qu'un petit monftre noir peint de royge & de blanc , 
Se garde de railler ou Brionne ou Rohan. 
On ne s'embellit point en blâmant & rivale. 

Qu'a fervi contre Bayle une infâme cabale ? 
Par le fougueux Jurieu (d) Bayle perfécuté , 
Sera des boils efprits à jamais rçfpe<fté ; 
Et le nom de Jurieu , fon rival fanatique , 
N'eft aujourd'hui connu que par l'horreur publique. 

Souvent dans fes chagrins un rriiférablc auteur 
Defcend au rôle affreux de calomniateur. 
Au lever de Séjan , chez Neftor , chez NarcîlTe , 
Il diflille à longs traits fon abfurde m^ice. 
Pour lui tout efl fcandale , & tout impiété. 
AfTurer quje ce Globe , en fa courfe empprté , 
S'élève à l'Equateur , en tournant fur lui-même , 
C'eft un raffinement d'meur & de blafphêmc. 
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D E L' E N V I Ei 25 

Malbranche cft Spînofifte , & Locke , cnics écrits , 
Du poifon d'Epicure infede les elprits. 
Pope eft un fcélérat , de qui la plume impie 
0(e vanter de Dieu la clémence infinie , 
Qui prétend follement , ô le mauvais chrétien ! 
(^DlEU nous aime tous » & qu'ici tout cft bien, (f) 

Cent fois plus malheureux , & plus infâme encore , 
Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dévore , 
Qui vend au plus offrant fon encre & fes fureurs ; 
Méprifkble en fôn goût , déteftable en fes mœurs ; 
Médî&nt , qui fe plaint des brocards qu'il effuye ; 
Satyrique ennuyeux , dilknt que tout l'ennuyé ; 
Criant que le bon goût s'eft perdu dans Paris , 
Et le prouvant très bien , du moins par fes écrits. 

On peut à Defpréaux pardonner la fatire ; 
Il joignit l'art de plaire au malheur de médire. 
Le miel que cette abeille avait tiré des fleurs , 
Pouvait de ùl pîquûre adoucir les douleurs. 
Mais pour un lourd frelon , méchamment imbécile , 
Qui vit du mal qu'il fait , & nuit &ns être utile , 
On écrafe à plaifir cet infede orgueilleux , 
Qui fatigue l'oreille , & qui choque les yeux. 

Quelle était votre erreur , ô vous , peintres vulgaires ! 
Vous , rivaux clandeflins , dont les mains téméraires , 
Dans ce cloître où Bruno femble encor refpîrer , 
Par une lâche envie ont pu déiigurer (/) 
Du Zeuxis des Français les favantes peintures ? 
L'honneur de fon pinceau s'accrut par vos injures : 
Ces lambeaux déchirés en font plus précieux ; 
m Ces traits en font plus beaux , & vous plus odieux. i;^ 

S^ ^ 
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26^ Troisième Discours^ iê 

- — - — ■ ^ — ' 

Péteftohs à jamais un fi dangereux vîcc - 

Ah ! qu'il nous faut chérir ce tnut pi^dh de juiUbe^ 
D'un critique modeftè , & d^rni vrai bel-eïprit , 
Qui , lorfque Richelîeii follement entreprit 
De rabaîffer du Cid la miHantè merveille , 
Tandis que Chapelain oiàit juger Corneille , 
Chwgé de condamner cet ouvrage imparfait^ 
Dit , pour tout jugement , Je voudrais l'avoir fidt : C^) 
Ceftainfi qu'un grand cœur fait penferd'ungraiid-home. 

A la voix de Colbcrt , Bernini vînt de Rome , 
De (i&), Perrault d^ns le Louvre il admira la m^n. 
Ah ! dit-il , fi Paris renferme dans fon fein 
Des travaux fi parfkîts , un fi rare génie , 
Falait-il m'appeller du fond de Tltalie ? 
Voilà le vrai mérite. Il parie avec codeur ; - ^ 

L'envie eft à fes pieds ^ la paix eft dans fon coeur. 

Qu'ileftgrand! qu'il eft doux, de Te dire à fbî-même. 
Je n'ai point <i'ennemis , j'ai des rivaux que j'aime : 
Je prends part à leur gloire , à letn-s maux , à leurs biens , 
Les arts nous ont Unis ^ leurs beaux jours font les miens ! 
C'eft ainfi que la Terre âvec plaifir raflemble 
Ces chênes , ces fajâns ^ qui s'élèvent enfembl^ç : 
Un fijc toûjows égal eft préparé pour eux : 
Leurpîed touche aux enférs^eut cime eft dans les cîeux : 
Leur tronc inébranlable , & leur pompèufe tête , 
Réfifte , en fe coudunt , aux coups de la tempête.. 
Ils vivent l'un par l'autre ; îlstt-îomphent du tems , 
Tandis que fous leur ombre on Vûlt de vils ferpens 
Se livrer , en fifflant , des guerres inteftines , • 
Et de leur fang impur arrofer leurs racines. 
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NOTES. 



(a) "PlUFrcIhc , célèbre Ac- 
*^ trice de Paris. Mlle 
Goffin 9 A Arice pleine de grâ- 
ces , qui joua Zayre. 

(è) Mauvaife comédie, qui 
n'a pu être joUée. 

(c) Il eft à remarquer que 
Mr. de Voltaire s'eft toujours 
élevé contre ce mélange de 
Tancienne langue & de la 
nouvelle. Cette btgarrure eft 
non-feulement ridi<^ile , mais 
elle jetterait dans l'erreur les 
étrangers qui apprennent le 
Français. 

(i) Jurieu était un MiniF- 
tre Proteftant , qui s'acharn^ 
contre Baylc; & contre le bon 
fens ; il écrivit en 'fou, & il fit 
le Prophète : il prédit , que le 
Royaume de Fr^mee éprouve- 
rait des révolutions , qui ne 
font jamais arrivées. Quant à 
Bayle, on (ait que e*eft un des 
grands-hommes qi^e la France 
ait produits. Le Parlement de 
de Touloufe lui a fait un hon- 
neur unique, en hlùnt valoir 



(on teftament » uni devait être 
annuilé comme celui d'unré- 
fegîé , fdon h rigueur 4t ù, 
loi , & qu'il déclara valide , 
comme le teftament d'un 
homne qui avait édairé le 
monde , & honoré fa patrie. 
L'arrêt fut rendu fur le rap- 
port de Mn ée Senaux « Ûon^ 
feiller. 

(e} L'Optimifme de Platon 
renouvelle par Shaf^ersburi , 
' BoUngbrocke , Leibnitz, èc 
chanté par Pope en beaux 
vers , eft peut-être un fyftême 
ianx : mais ce n'eft pas afluré- 
ment un fyftême impie , com- 
me des calomniateurs l'ont 
dit 

(/) Qiielques Peintres, ja- 
loux de Le Sdeur ^ g&térent 
fes tableaux qui font aux 
iîhartreux. 

(g) Habtrtde Cerifi, de 
l'Académie. 

(b) La belle façade dn 
vieux Louvre eft de Mr. Pctr 
rault 
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VARIANTES DU DISCOURS 
su R V E y r l M. 

La Etna fwr hà retombe , // en efl terraffe. 
Quelle était la raifon du Magiflrat perfide i 
Qui voulait en exil envoyer Ariflide ? 
Il fut dam fou dépit contraint de F avouer § 
Jeftds las^ difait-il^ de f entendre louer» 
J'ai vu des cour tif ans ^ 6f^. 

Un petit monjtre noir , peint de rouge & de bloHC % 
Ne doit point cenfurer ou Vénus , ou Roban. 
Ta rivale eft aimée s un bon couplet cont/elk 
Ne peut ni f enlaidir^ ni te rendre plus belle* 
Par le fougueux Jurieu , 6f r. 

Méprifable en fin goût , déte/iable en fis mœurs % 

Médifant acbami , quelle étrange manie , 

Fait aboyer ta voix contre une Académie ? 

As^u , vieux candidat , cbez les quarante élus , 

Approché feulement de r honneur £tm refus? 

Hélas ! quel eji le fruit de tes cris imbéciles ? 

La police ejifévire: on fouette les Zo'iles. 

Chacun avec mépris fi détourne de toi s 

Tout fuitjufqu'aux enfans , Êf ton fait trop pourquoi. 

Détejions , Hermotime , un Jt dangereux vice. 

Oh J qu^il nous faut chérir , &c. 

Voilà le vrai mérite : il fi peint dans ces traits^ 
Ceji cùnjî qu^enfon aine on conferve la paix. 
^ Qu'il efi grand, &c. 
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QUATRIEME DISCOURS. 



De la MODiRATlON KN TOUT, 
*Dâ«x Ntuit 9 if^x f ambition t dans Ifs p/aijîrf. 



A Mr. h*** 



np 



X Out voiiteîr eft d^iin fou , Fexcès cft fon partage; 
La modération cft le tréfor du fagc : 
Il fait régler fes goûts , fes triiyaiix , fes phifirs , 
Mettre un but k & cotirfe , un terme à Tes défir)» 
Nul ne peut avoir tout ; l'amour de la (ciencè 
A guidé ta jeuneflc au fortîr de TenfanCe; 
La nature eft ton livre , & tu prétends y voir 
Moins ce qu'on a penfi , que ce qu'il fout favoîr. 
La raifon te conduit ; avance à fa lumière , 
MarcIie encor quelques pas ; mais borne ta carrière ; 
Au bord de l'infini ton cours doit s'arrêter ; 
Là commence un abime , il le fàiit reipedter. 

Réaumur,dottt la main fi ûvante & fi flhre » 
A percé tant de fois la nuit de la nature , 
M'apprendra*t-il jamais , par quels fiibtils reflbrts 
L'éternel Artifan fait végéter les corps ? 
Pourquoi Tafpic affreux , le tigre , la panthère > 
N'ont jamais adouci leur cruel caradtère , 
Et que reconnaifiTant la main qui le nourrit , 
Le chien meurt en léchant le maitre qu'il chérit ? 
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D'où vient qu'avec c«it pieds ^ qui fehiUeHiihûfetles , ■ 
Cet infede tremblant traîne fes pas débiles ? 
PouiFqâei ce vér changeant fe bâtit un tombeau , 
S'enterre , & reffufcite avec un corps nouveau , 
Et le front couronné , tout brillant d'étincelles , 
S'élanee daw-lea airs eif fi^oyant lies jwles ? 
te fige Du Faï (a) parmi fes plants divers , 
y égetaùi^ raffemblés des bouts de FUnivers , . . 
Me dira-t-il pourqjioi la tendre fenfitive 
Se flétrît fous nos mains ', lionteufe & fugitive ? ^ . . ^ 
Squi décou>vrir un peur ce^, qui ce p^ pn moi . i 
Je m'en vais confulter le jnedecia du Rçd : : 

Sans doute il en &t plus- queiès doétes ^Afréres. , { 

S Je veux favotr de lui par quels fecret^: mj^ft^ç^ , . \ 
Ce pain , cet aliment dans mon corps ^eré y 

^ ; Se transforme en un lait, doucement préparé? . /^^ 

Comment toujours filtré^^daas fes r^utqç^rt^ineSr . 
Enlongs/uiiTeauxdepourpr^il court enfi^ mes y^es^^ 
A mon corps languUia;it: rend un pouvoir ^nouveau , 
Fait pdpiter mon çpeur , & penser mon cerveau ? 
Il lève au ciel les yeux ,. il s'incline , il s^écrie^: 
Demandez-le à ce Dieu > qui nous doi^i^a la vie. 

Coûriers de h Phyfiquen, ^Argonautes nouveaux , 
Qui franchisez les monts , qui tcaver&z liss eaux f 
Ramenez, des climats fournis ^x^trcHsCourc^nnes, y 
Vos perches , vosfeâeurs , ô^feortout deuxLà^«mc8 ; (ô) 
Vous avez ço^mé dans ces lieux pkms a^'emiaiî 
Ce que Newton connut Ëms fortir de chez. \ui^ 
Vous avez arpenté quelque faible partie . 
Des flancs toujours glacés de k Terrie applatie. 

& 
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Dévoilez ce^ rcfforts , qni font la pefenteiir. 
Vous ccmhaiffez les loix qu'établît fon Autctir. 
Parlez , pnfeignez-moi , comment fes mains fécondes 
Font tourner tant de Cieux , graviter tant de Mondes ?' 
Pourquoi , vers le Soleil notre Globe entraîne 
Se meut autour de foi fur fon axe incBné ? 
Parcourant en douze ans les céleftes demeures , 
D'où vient que Jupiter a fàn jour de dix heures? * 
Vous ne le (avez point Votre fevant compas 
Mefure l'Univers , & ne le connaît pas. 
Je vous vois deffiner , par un art înfeiUiblé , 
Les dehors d'un palais à Thommeinacceflible ; 
Les angles , les côtés font moqués par vos tndts ; 
Le dedans à vos yeux eft fermé pour jamais. 
Pourquoi donc m'afHiger ^ fi ma débile vue 
Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue t 
Je n'imiterai point ce malbeur-eax favant , 
Qui des feux de l'Etoa fcrutateur imprudent , 
Marchant fur des monceaux de bitume & de ccndlre. 
Fut conûimé du feu qu'il cterchait à comprendre. 

Modérons-nous fortout dans notre ambition , 
C'eft du cœur des humains la grande paffiDn. 
L'empefé Magiflara^ , lefinancier feuvage , 
La prude aux yeux dévots , la coquette volage , 
Vont en pofte à Verfidtte r «(Tuyer des mépris , 
Qu'ils reviennent (budak^ r^dre en pofte^ à Paris. 
Les libres tetWtana àés r^es Ai Permeflfe 
Ont faifi quelquefois cette amorce trakreflfe : 
Platort va raîfonner à la Coup de Denis :^ 
Racine Janfénifte dk auprèô de Louis. 
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Quatrième Discours. 






} 



L'Auteur voluptueux qui célébra Glycère , . . 
Prodigue au fils d*0(ftave un encens mercenaire. 
Moi-même renonçant à mes premiers deffeins , 
J'ai vécu , je l'avoue , avec des Souverains. 
Mon vaifïeau fit naufrage aux mers de ces Sirènes ; 
Leur voix flatta mes fens , ma main porta leurs chaînes ; 
On me dit , je vous aime , & je crus comme un fot , 
Qu'il était quelque idée attachée à ce mot. 
J'y fus pris. J'affervis au vain défir de plaire 
La mâle liberté qui fait moti caraétère ; 
Et perdant la raifon dont je devais m'armcr , 
J'allai m'imaginer qu'un Roi pouvait aimer. 
Que je fuis revenu de cette erreur groffière ! 
A peine de la Cour j'entrai dans la carrière , 
Que mon ame éclairée , ouverte au repentir y 
N'eut d'être ambition que d'en pouvoir fortir. 
Raifpnneurs beaux efprits , & vous qui croyez l'être , 
Voulez-vous vivre heureux ? vivez toujours fens Maître, 

vous , qui ramenez dans les murs de Paris 
Tous les excès honteui^ des mdeurs de Sibaris , 
Qui plopgés dans le luxe , éhervés de mollefTe , 
Nourriffez dans votre ame une éternelle y vreffe , 
Apprenez , infenfés , qui cherchez le plaifir , 
Et Tart de le connaître , & celui de jouir. 
Les plaifirs font les fleurs , que notre divin Maître 
Dans les ronces du Monde autour de nous fait naîti'e. 
Chacune a fa feifon , & par deâ foins prudens 
On peut en confervcr dans l'hiver de nos ans. , 
Mais s'il faut les cueillir , c'efl: d'une main légère ; 
On flétrit aifément leur beauté paflagère. 

• N'offrez 
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Sur Lk MODiRATioN. 33 

N'offrez pas à vos fens de molkffe accablés 

Tous lés parfums de Flore à la fois exhalés : 

Il ne faut point tout voir , tout fentir , tout entendre. 

Quittons les voluptés pour favoirles reprendre. 

Le travail eft fouvent le père du plaifir. 

Je plains Thommc accablé du poids de fon4oifir. 

Le bonheur eft un bien que nous vehd la Naéure, 

Il n'eft point ici-bas de moiflbns fans culture. 

Tout veut des foins fans doute , & tout eft acheté. 

Regardez (c) Brofforet , de fa table entêté , 
Au fortîr d'un ipeétaclé , où de tant dé merveilles 
Le fon perdu pour lui frappe en vain fes oreilles ; 
Il fe traîne à fouper , plein d'un fecret ennui , 
Cherchant en vain la joie , & fatigué de lui. 
Son elprit offufqué d'une vapeur groffièfe^ I f 

Jette encor quelques traits fans force & fans lumière ; 
Parmi les voluptés dont il croit s'enyvrer ^ 
Malheureux , il n'a pas le tems de défiref. 

Jadis trop careffé des mains de ïa moUefTe , 
Le plaifir s'endormit au fein de la pareffe : 
La langueur l'accabla \ plus de chants , plus de vers , 
Plus d'amour ; & reririiii détruifaît l'Univers. 
Un Dieu , qui prit pitié de la Nature Humaine , 
Mit auprès du plaifir , le travail & la peine. , 
La crainte l'éveilk , l'èfpoîr guida fes pas; 
Ce cortège aujourd'hui l'accompagne ici-bas. 

Semez Vos entrètiensf de fleurs toujours nouvelles. 
Je lé dis aux gnians , je le répète aux belles. 
Daraon , tes fens trompeur? , & qui t'ont gouverné^ 
î^ont promis un bonheur qu'ils ne tfont point donné. 

Po'éfîes. Tom. I. C ^.^ 
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Roi, qui avait été très négligé 
jufqu'à lui , & qui a été en- 
fuite porté par Mr. de Bufibn 
à un point qui fiait l'admira- 
tion des étrangers. On y con- 
ferve» outre les plantes^ beau- 
coup d'autres raretés. 

(y) Meffieurs de Mauper- 
tuls y Clairault , le Monnler , 



neo , mefurer un degré du 
Méridien,& ramenèrent deux 
Laponnes. Les trois couron- 
nes font les armes de la Suè- 
de , à qiiiTorneo appartient. 
(c) C'était un Confeiller au 
Parlement fort riche , homme 
voluptueux & qui fkifàit ex- 
cellente chère. 
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Tu crois , dans les douceurs qp'un tendre amour apprête. 
Soutenir de Daphné Féternel tête-à-tête : 
Maïs ce bonheur ufé n*eft qu*un dégoût afireux , 
Et vous avez befoin de voys quitter tous deux. 
Ah , pour vous voir toujours fans jamais vous déplaire y 
Il faut un cœur plus noble , une ame moins vulgaire , 
Un efprit vrai , fenfc , fécond , ingénieux , 
Sans humeur , fans caprice , & furtout vertueux ; 
Pour les cœurs corrompus l'amitié n'eft point faite. 

divine amitié ! félicité parfaite ! 
Seul mouvement de Tame , où Pexcès foît permis , 
Change en biens tous les maux où le Ciel m'a foumîs. 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
Dans toutes les faifons & dans toutes les heures ; 
' ; Sans toi tout homme eft feul ; il peut , par ton appui , i [ 
Multiplier fon être & vivre dans autrui. 
Idole d'un cœur jufte , & paffion du lage , 
Amitié , que ton nom couronne cet ouvrage ; 
Qu'ilpréfideà mes vers , comme il règne en mon cœur ; 
Tu m'appris à connaître , à chanter le bonheur. 



NO TES. 

(a) ]lifR.*I>u Faï était Di- &c. allèrent en 175^ à Tor- 
^^* rcéfceur du Jardin du 
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VARIANTES DU DISCOURS 

SUR LA MODÉRATION. 

IL ne parut à Paris qu'en 1739 : c'était alon une épitre 
adreflee à Mr. IfehetiuT, Fermier général, fils du 
premier Médecin de la Reine. 

• •••».••• 

Demande;2i4e à ce Dieu qtà not& donna la vie. 

Revole , Maupertuis , de ces diferts glacés , 

Où les rayons du jour font Jix mois iclipfés : 

Apôtre de Neia>ton , digne appui d'un tel Maître , 

Ni pour la vérité^ vien la faire connaître. 

Héros de la Phyftque , Argonautes nouveaux , je 

Qui franchijfez les monts , qui traverfez les eaux , 

Dont le travail immenfe 6f Pexafle mefur§ 

De la Terre étonnée ont fixé la figure , 

Dévoilez cçs rejforts , ^c, 

Cejl du cœur; des humains la grande pajjîon : 

On cherche à s'élever beaucoup plus qu'à s'infiruire. 

Vingt favms qt^ Apollon prenait foin de conduire^ 

De r éclat des candeurs n'ont pufé détromper : 

Au Parnajfe ils régnaient , la Cour les vit ramper. 

La Cour ejl de Cir.cé le palais redoutable -, 

Lçk fortHttfjy^prjiflae , wHçbamereJfe aimable , 

Qui des m^ns desplaifirs , préparant fin foifon , 

Par un filtre invincible , afoupit la raifon. 

Qui la voit ffi changé , c'e^ en vain qi^ on la brave. 
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On efi arrivé libre , onfe retrouve efclave. 
Le Guerrier tout couvert du fang des ennemis , 
Le Magijtrat aujlère , Êf le grbjjtér Commis^ 
Et la dévote adroite , G? le Marquis volage » 
Tout y cherche à te^tvi V argent Êf Pefclavage. 
Laijfons ces infenfés que leur efpoirféduit ^ 
Courir en malheureux au bonheur qui les fuit. 
Mes vers ne peuvent rien contre tant de folie § 
La feule adverjîté peut réformer leur vie. 
Parlons de nosplaifirs ,* cefujet plein d'appas , 
EJi bien mqins dangereux , Ê? ue s'épmfe pas ^ 
De nos réflexions c*ejt la fource féconde , 
// vaut mieux en parler que des Maîtres du Monde : 
Que m'importe leur Trône , î^ quelfuprême honneur , 
1 ' Quel éclat peut valoir un fentiment du cœur ? 
Les plcùjîrf font les fleurs , Êfr. 

Dans une édition poftérieure , on trouvait dans la ti- 
rade qui rempkce celle qu'on vient de lire , les quatre 
vers fuivans , qui ont été retranchés. 

Prodigue au jils d^ OS ave un encens mercenaire i 
S ils ont cherché la Cour , ils ont porté des fers , 
Mais leurfageffeau moins les ont rendu légers. . 
Horace modéré , vécut riche & tranquile. 
Qui veut tout n'obtient rien , le difcret eji F habile. 
vous qui ramenez 6f r. 

Ce cortège aujourd'hui P accompagne icuhàf* 

Ne nous en plaignons point , imitons la Nature^ ^ 

Elle couvre nos champs de glace ou dé verdure } 

Tout renaît au Printems y tout meuritâans l'Eté $ .. 
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DU auATRiÉME Discours. 37 

Livrons-nous donc conpne elle à la di'serjité* 
CHmène a peu ifefprit , elle eji vive , légère ,• 
Tbwci&e ^f yj^ appas , t^of^x avezfu hti plaire. 
Vous penjè'z fur la foi de vos emportetnpts , 
De vos jours à f es pieds couler tous les momens : 
Mais bientôt de vos fens vous voyez Pimpojltcre ,• 
Ce feu follet s* éteint faute de nourriture ,• 
Votre bonheur ufé , n'eji qiiun dégoût affreux. 
Et vous , ^ç. 

Dans la féconde édition , on lifait les trois vers fiil- 
vans , après cd|i-ci : 

Je le dis aux amans , je le répète aux belles. 
De ^uniformité fimportuite langueur 
Glace un cœur émoujfé par l'excès du bonheur: 
UunfédVeur pJaiJtr redoutez timpojlure. 
Ce feu follet , ^c. 
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CINÇIUIEME DISCOURS. 



Sur la nature du plaisir. 



J 



Ufqu*à quand verrons-nous ce rêveur fanatique 
Fermer le Ciel au Monde , & d'un ton de(potiquc 
Damnant le Genre-humain , qu'il prétend convertir , 
Nous prêcher la vertu pour la faire haï||& 
Sur les pas de Calvin , ce fou fombre & levère , 
Croit que DiEU , comme lui , n'agit qu'avec colère. 
^ Je crois voir d'un Tyran le Miniftre abhorré , 
D'efclaves qu'il a faits triftement entouré , ^ 
Didant d'un air hideux fes volontés finiftres. 
Je cherche un Roi plus doux , & de plus doux Mîniftres. 
(a) Timon fe croit parfait , depuis qu'il n'aime rien. 
Il faut que l'on foit homme , afin d'être Chrétien. 
Je fuis homme , & d'un Dieu je chéris la clémence. 
Mortels ! venez à lui , mais par reconnaîffance. 
La Nature attentive à remplir vos défirs , 
Vous appelle à ce Dieu par la voix des plaifirs. 
Nul ertcor n'a chanté fa bonté toute entière ; 
Par le feul mouvement il conduit la matière ; 
Mais c'eft par le plaifir qu'il conduit les humains. 
Sentez du moins les dons prodigués par fes mains. 
Tout mortel au plaifir a dû fon exifi:ence. 
Par lui le corps agit , le cœur fent , l'elprit penfe. 
Soit que du doux fommeil la main ferme vos yeux. 
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CiNauiÉME Discours, &c. 39 - 

Soit que le jour pour vous vienne embellir les Cieux, 

Soit que vos fens flétris cherchant leur nourriture , 

L'aiguillon de la faim preffe en vous la nature , 

Ou que Tamour vous force , en des momens plus doux , 

A produire un autre être , à revivre aprè^ vous. 

Partout d'un Dieu clément la bonté falu taire 

Attache à vos befoins un plaifir néccfTaire. 

Les mortels en un mot n*ont point d*autre moteur. 

Sans l'attrait du plaifir , fans ce charme vainqueur , 
Qui des loix de l'hymen eût fubi refelavagc ? 
Quelle beauté jamais aurait eu le courage 
De porter un enfant dans fon fein renfermé , 
Qui déchire en naiflant les flancs qui l'ont formé ? 
De conduire avec crainte une enfance imbécile , 
Et d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? i \ 

Ah ! dans tous vos états , en tout tems , en tout lieu , 
Mortels , à vosplaifirs reconnaiflez un Dieu. . 
Que dis-je ? à^vos plaifirs ! C'efl: à la douleur même 
Que je connais de Dieu la fagefTe fuprême. 
Ce fentiment fi pronit dans nos corps répandu , 
Parmi tous nos dangers fentinelle afficîu , 
D'une voix falutaire inceffamment nous crie : 
Ménagez , défendez , confervez votre vie. 

Chez de fombres dévots l'amour-propre eft damné ; 
C'efl: l'ennemi de l'homme , aux enfers il eft né. 
Vous vous trompez, ingrats, ç'eftundon de Dieu même* 
Tout amour vient du ciel ; Dieu nous chérit , il s'aime. 
Nous nous aimons dans nous,dans nos biens,dans nos fils, 
Dans nos concitoyens , furtout dans nos amis. 
^ Cet amour néceffairç eft l'ame de notre ame ; . 
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40 CiNCLUiÉME Discours. 

Notre efprit èft porté fur ces ailes de flamm<5. 

Oui /pour nous élever aux grandes allions , 

Dieu nous a par bonté donné les paffions. (b) 

Tout dangereux qu'il eft , c'eft un préfent célefte ; 

L*u&ge en eft heureux , fi l'abus eft funefte. 

J'admire &aie plains point un cœur maître dé foi , 

Qui tenant fes défirs enchaînés fous 6 loi , 

S'arrache au genre-humain pour Dieu qui nous fltnaitre, 

Se plait à l'éviter plutôt qu'à le connaître ; 

Et brûlant pour foii Dieu d'un amour dévorant , 

Fuit les plaifirs permis , par un plaifir plus grand. 

Mais que fier de fes croix , vain de fes abftinences , 

Et furtout en fecret laffe de fes fouiftances , 

Il condamne dans nous tout ce qu'il a quitté , J [ 

L'hymen , le nom de père , & la fociété ; % 

On voit de cet orgueil la vaijité profiDnde ; 

C'eft moifts l'ami de Dieu que Fennemi du monde ; 

On lit dans fes chagrins les regrets des plaifirs. 

Le Ciel nous fit un cœur , il lui faut des défirs. 

Des Stoïquçs nouveaux le ridicule maître 

Prétend m'ôter à moi , me priver de mon être. 

Dieu , fi nous Ten croyons , ferait fervi par nous , 

Ainfi qu'en fon Serflail un Mufulman jaloux , 

Qui n'admet près de lui que ces monftres d'Afie , 

Que le fer a privés des fources de la vie (c). 

' Vous , qui vous élevez contre l'humanité , 

N*avez-vou€ lu jamais la dode Antiquité ? 

Ne connaiffez-vous point les filles de Pélie ? 

Dans leur aveuglement voyez votre folie. 

E)les croyaient domter la nature & le tems , 
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Sur la nature pu plaisir. 



Et rendre leur vieux père à la fleur de fes ans : 
Leurs mains par piété dans fon fein fe plongèrent , 
Croyant le rajeunir , fes filles regorgèrent. 
Voilà votre portrait , Stoïques abufés ; 
Vous voulez changer rhommc , & vous le détniifez. 
Ufez , n'abufez point ; le Sage ainfi l'ordonne. 
Je fois également Epidlète & Pétrone. 
L'abftînence ou l'excès ne fit jamais d'heureux. 
Je ne conclus donc pas , orateur dangereux , 
Qu'il faut lâcher la bride aux paflions humaines ; 
De ce courfier fougueux je veyx tenir les rênes ; 
Je veux , que ce tojrrent , par un heureux fecours , 
Sans inonder mes champs , les abreuve en fon cours. 
Vents , épurez les airs , & foufflez fans tempêtes ; 
Soleil , fans nous brûler , marche & luis fur nos têtes. 
Dieu des êtres penfàns , Dieu des cœurs fortunés , 
Confçrvez les défîrs que vous m'avez donnés , 
Ce goût de l'amitié , cette ardeur pour l'étude , 
Cet amour des beaux arts & de la folîtude. 
Voilà mes paflions ; mon ame en tous les tems 
Goûta de leurs attraits les plaîfirs confolans. 
Quand fur les bords du Mein deux écumeurs barbares , 
Des loix des nations violateurs avares , 
Deux fripons à brevet , brigands accrédités , 
Epuifkient contre moi leurs lâches cruautés , 
Le travail occupait ma fermeté tranquile ; 
Des arts qu'ils ignoraient leur antre fut l'afylc. 
Aînfi le Dieu des bois enflait fes chalumeaux , 
Quand le voleur Cacus enlevait fes^ troupeaux. 
Il n'interrompit point fa douce mélodie. 
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Heureux qui jufqu'^u tems du terme de fa vie , 
Des beaux arts amoureux , peut cultiver leurs fruits ! 
n brave l'injuftice , il calme fes ennuis ; 
n pardonne aux humains , il rit de leur délire , 
Et de (a main mourante il touche encor fa lyre. 



NOTES, 






(«) r^Ette pièce eft nmqnc- 
^^ment fondée fur rkn- 
pofiîbilité où eft Thoinme cTa- 
Toîr des fenfations fur liiî- 
même. Tout fentiment prou- 
ve nn D i E u , & tout fenti- 
ment agréable prouve un 
DlEubrenfaifant 

(Ir) Comme prefque tous 
les mots d*une langue peu- 
vent être entendus en phis 
d^n fens , îl eft bon d'avertir 
scf , qu'on entend par le mot 
pajtons , des déCrs vife & con- 
tînnés de quelque bien que ce 
puilFe être. Ce mot vient de 
fatîr , fouEFrir, parce qu'il n*y 
a aucun défir fans fouffrance ; 
délirer un bien , c'.eft fouffrir 
l'abfence de ce bien , c'eft ptu 
tir, c*eft avoir une paffion 5 
&le premier pas vers le plaifir 
eft eflentiellement un foula- 
gement de cette fouffrance. 
Les vicieux & les gens (in 
bien ont tous également de 
ces délirs vifis & continus, 



appelles paffionsr^uî ne de- 
viennent des vices que par 
leur obiet ; le défir de réuffir 
dans fon art , Tamour conju- 
gal, Tamour paternel, le gpât 
des fciences , font des paffions 
qui n*ont rien de criminel. Il 
ferait à fouhaiter que les lan- 
gues euffent des mots pour 
exprimer les délirs habituels 
qui en foi font indifFérens , 
ceux qui font vertueux , ceux 
qui font coupables ; mais il 
n'y a aucune langue au mond« 
qui ait des fignes repréfents- 
tifs de chacune de nos idées , 
& on eft obligé de fe fervir du 
même mot dans une acception 
différente , à-peu-près comme 
on fe fert quelquefois du mê- 
me inftrument pour des oq- 
vrages de différente nature. 

(c) Cela ne regarde que les 
efprits outrés , qui veulent 
6ter à l'homme tous les fenti- 
mens. 
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VARIANTES DU DISCOURS 

SUR LA NATURE DU PLAISIR. 

J E cherche tm Roiplus dotix , 6? déplus do^ix jUiwJîr^f^ 
Pafcalfe crut parfait , alors qu^U n'aima rien, 

3Iinagez , défendez , C07tferve2 votre vie, 

moitié de notre être ! amour^ropre enchanteur ^ 

Sans nous tyranitifer , règne dansmtre cœur $ 

Pour aimer un autre homme , il faut s^ aimer foi^nime^ 

Que Dieu f oit notre exemple , il nous chérit^ il s^aime. 

Nous nous aimons dans nous , ^c. 

Vous voulez changer F homme , tS vous le ditruifez. 
Tin Monarque de Pin de , honnête homme &f peu f âge , 
Vers les rives du Gange , après un long orage , 
Voyant de vingt vaijfeaux les débris difperfés , 
Des mats demi^rompus êf des morts entajfés , 
Fit fermer par pitié le port de/on rivage , 
Défendit qy^ jamais , par un profane zefage , 
Les pins de fes forêts façonnés en vaijl^aux , 
Portajfent fur, les mers à des peuples nouveaux , 
Les fruits trop dangereux de V humaine avarice. , 
Un Bonze l'applaudit , on vanta fa jujiice : 
Mais bientôt trijle Rèi d'un Etat indigent^ 
Il fe vit fans pouvoir , ainjt que fans argent. 
Un voifîn moins bigot , Ê? bien plus f âge Prince , 
^ Conquit en peu.de temsfajlérile Province $ 4 » 

I. ____ -S- 
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li rendit la mer libre , 6? C Etat fut beureu». 
Je fuis loin d'en conclure , orateur dangereux , , 
QuHlfata.^c. 

Voilà mes fajpons. Vous qui les approuvez , 

Vous f honneur de ces arts par vés mains cultivés. 

Vous dont lapajjion nouvelle 6f généreufe , 

EJi d^ éclairer la Terre 6f i^e la rendre beureufe : 

Grand Prince j ^pritfublhne , beureux préfent du Ciely 

Qui connaît mieux que vous les dons de P Eternel ? 

Aidez ma voix tremblante 6f ma lyre affaiblie , 

A cbanter le bùnbeur qu'il répand fur la vie. 

Qu'un autre en frémijfant craigne fes cruautés. 

Un cœur aimé de vous , nefent que fes bontés. 
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SIXIEME DIS COURS. 



De la nature de l'Homme* 

jLtA voix de la vertu préfidc à tes concerts ; 
Elle m'appelle à toi par le charme des vers. 
Ta grande étudp éft Thomme , & de ce labyrinthe 
Le fil dç la raifon te fait chercher Tenceinte. 
Montre Phomrae à mes yeux ; honteux de m'ignorer , 
Dans mon être , dans moi , je cherche à pénétrer, 
Defpréaux & Pafcal en ont fait la fktire. 
Pope & le grand Leibnitz , moins enclins à médire , 
Semblent dans leurs écrits prendre un fage milieu ; • 
Ils dçfcendentà rhomme, ils s'élèvent à Dieu. 
Mais quelle épaiffe nuit voile encor la nature? 
Sur PŒdipe nouveau de cette énigme obfcure , 
Chacun a dit ion mot ; on a longtems rêvé ; . 
Le vrai fens de l'énigme efUl enfin trouvé ? 

Je fais bien qu'à fouper chez Laïs ou Catulle , 
Cet examen profond pafle pour ridicule. 
Là pour tout argument quelques couplets malins 
Exercent plaifammeitt nos ceryeaux libertins. 
Autre tems ^ autre étude j & la eaifon févère 
Trouve^çcès à fon tour , & peut ne point déplaire. 
Dans le fond de fon cœur on fe plait à rentrer ; 
Nos yeux cherchent le jour » lent à noys éclaira. 
Le grand ^nde eft léger , inappliqué , volage \ 
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Sa voix trouble & féduk : cft-on fcul ? on eft fage. 
Je veux Têtre , je veux m'élever avec toî , 
Des fanges de la Terre au Trône de fon Roi. 
JfÏQntre-moi , fi tu peux , cette chaîne invifible 
Du monde des efptits 6c du monde fenfible , 
Cet ordre^ fi caché de tant d'êtres divers , 
Que Pope après Platon crut voir dans FUnivers. 

Tous me preffez en vain. Cette vafte fcience , 
Ou paffe ma portée , ou me force au filence. 
Mon cfprit refferré fous le compas Français , 
N'a point la liberté des Grecs & des Anglais. 
Pope a droit de tout dire , & moi je dois me taire. 
A Bourge un Bachelier peut percer ce myftère. 
Je n'ai point mes degrés , & je ne prétends pas 
Hazarder pour un mot de dangereux combats. 
Ecoutez feulement un récit véritable , 
Que peut-être Fourmont (à) prendra pour une fable ,' 
Et que je lus hier dans un livre Chinois , 
Qu'un Jéfuite à Pequin traduifit autrefois. 

Un jour quelques fouris fe difaient l'une à l'autre , 
Que ce monde eft charmant ! quel empire eft le nôtre-! 
Capalais fi fuperbe eft èlévé pour nous , 
De toute éternité Dieu nous fit ces grarids trous. 
Vois-tu ces gras jambons fous cette voûte obfcure? 
Ils y furent créés dès maaris de la Nature. 
Ces montagnes de lard , éternels aKmens , 
Sont pour nous en ces lieux jufqu'à la fin des tcms. 
Oui,nousTommeS,grand DiEUjfi Fon en croit nos fages , 
Lechef-d'œuvre-jîafiiijlebutde tesouvrages^ 
Les chats font dangereux & promts à nous manger ; 
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s De la n AXTJitE DE l'Homme. 45^ 

Mats c'eft p^ nous inftniire & pour nous corriger. 

Plus loin , fiir le duvet d'une herbe renaiflknte , 
Près des bois , près des eaux , une troupe innocente 
De canards nafillans , de dindons rengorgés , 
De gros moutons bélans , que leur laine a chargés , 
Di&ient, Tout eft à nous , bois, prés , étangs , montagnes; 
Le Ciel pour nos befoins feit verdir les campagnes. 
L'âne paiflait auprès , & fe mirant dans Peau , 
Il rendait grâce au Ciel , en fe trouvant fi beau. 
Pour les ânes , dit-il , le Ciel a fait la Terr&;, 
L'homme eft né mon efclave , il me panie , il me ferre. 
Il m'étrille , il me lave , il prévient mes dcfirs , 
Il bâtit mon ferrail , il conduit mes plaifirs : 
Refpedtueux tértioinf de ma noble teadrefle , 
Miniftre dp ma joie , 11 m'amène une âneffe ; 
Et je ris , quand je vois cet efclave orgueilleux 
Envier l'heureux don que j'ai reçu des Cieux. 

L'homme vînt , & cria : Je fuis puîfTant & fagc ; 
Cieux i TeJTès , Elémens , tout eft pour mcm u&ge ; 
L'Océan fut formé pour porter mes vaifleaux ; 
Les vents font mes cuùriers , les aftres mes flambeaux. 
Ce Globe , qui des nuits blanchit les (ombres voiles > 
Croit , décroît , fuit , revient , & préfidc aux étoiles ; 
Moi , je préfide à tout ; mon^fprit éclairé 
Dans les bornes dû Monde eût été ttrop feriré : 
Mais enfin de ce Monde , i& FOrade, 4c le Maître -,' 
Je ne fuis poîrit encor ce que je devrais être. 
Quelques Anges alors , qui là-haut dahe les Cieux 
Règlent cesihoùVeméns împarfeîts à nos yeux , 
En faifimt i:ournoyer ces immenfes pknètes , |g, 
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4S S ixiÉMB Discours. 

Diraient , Pour nos plaifirS faiis dotite ellM font faites» 
Puis de-là fur la Terre ils jettaient iin coup d'oeil ; 
Ils fe moquaient de l'homme & ût fbn fot orgueil. 
Le Tien (b) les .entendit, il voulut que fur l'heure 
On les fit affembler dans fa haute demeure , 
Ange 5 homme , quadrupède , & ces êtres divers , 
Dont chacun forme un Mondé en ce vafte Univers. 
Ouvrage de mes mains , enfans dti mime père , 
Qui portez , leur dit-il , mon divin caraiière , 
Vous êtes nés pour moi , rien ne fut fait pour vous : 
Je fuis le centre unique où vous répondez tous. 
Des dejiins êf des tems connaijfez lefeul maître. 
Rien n^ejl grand ni petit , tout eft ce qu'il doit être, 
Uun parfait ajfemblage injhrumens imparfaits ^ 
Dans votre rang placés , demeurez fatisfaits. 
L'homme ne le fut point Cette indocile efpéce ^ 
Sera-t-elle occupée à murmurer fans ceffe ? 
Un vieux Lettré Chinois , qui toùjorars fiir les bancs 
Combattit la raifon par de beaux argumens i 
Plein de Confucius , & fa Logique en tête , 
Diitinguant , concluant , préfenta &, requête. 

Pourquoi 'fiùs-je en un point reflerré par le tems 1 
Mes jours devraient aller par^e^à vingt mille ans ; 
Ma taille pour Id m^ins dûi avoir cent coudées. 
D'où vient que je ne puis, plus promt que mes idées y 
Voyager dans la Lune , & réformer fon cours ? 
Pourquoi faut-il dof mir un grand tiers de mes jours t 
Pourquoi ne puts-je » au gré de ma pudique ilamme , 
Faire a^ moins en trois mois cent en&ns à ma femme ? 
Pourquoi ftç-je en un jour fi las de fes attraits 1 



Digitized 



byGoogk 



j^^l^éàteaae 



^»m 



De la l^ATURE DE l'HOMIAE. 



Tes pourquoi , dit le DiE u , rie finindent jamais : 
Bientôt tes queftions vont être décidées : 
Va chercher ta réponfe au pays des idées ; 
Pars. Un Arige aufli-tôt remporte dans les airs; 
Au fein du vuide immenlc j où fe meut TUniVers , 
A travers cent Soldls entourés de planètes i 
De Lunes , & d'anneaux , & de longues comètes : 
Il entre dans utl globe , où d'immortelles mains 
Du Roi de la^ Nature ont tracé les defleins , 
Où Tosil peut contempler les images vifibles ^ 
Et des Mondes réels & des Mondes poflibles. 

Mon vieux Lettré chercha , d'efpérance animé , 
Un Monde £iit pour lui ^ tel qu'il l'aurait formé. 
U cherchait Vainement : l'Ange lui fait connaître , 
Que rien de ce qu'il veut en effet ne peut être ; 
Que fi l'homme eôt été tel qu'on* feint lesgéans , 
Faifknt la guene au Ciel ^ ou plutôt au bon &ns i 
S'il eût à vingt nulle ^ns étendu fa catrricre 5 
Ce petit amaS d'eau , dé fable & de pôuffière , 
N'eût jamais pu fuffire à nourrir dans fon fein 
Ces énormes enfans d'un autre genre-humaiit' 
Le Chirioîs argumente 5 on le' force à conclure 
Que dans tout l'Univers chaque être a famefure ; 
Que l'homme n'ed point fait pour ces vaftes déiirs 7 
Que & vie eft tomée , aiùii qut (es plaifirs ; 
Que le travail , les maut > la mort font néceiTaires ; 
Et que fans fatiguer , par de lâches prières , 
La volonté d'un Dieu qui ne fauiait changer , 
On doit fubir la loi qu'on ne peut corriger > . 
Voir la mort d'un oiilrférme Se d'une ame foumife. 
Poïjtes. TomA. D 
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Sixième Discours. 



Le I^ettré convaincu y non fans quelque furprife , 
S'en retourne icî-bas , ayant tout approuvé ; 
Mais il y murmura , quand il fut arrivé: 
Convertir un Dodteur eft une œuvre imîioffible. 

Matthieu (c) Garo chez nous eut refprit plus flexible : 
Il loua Dieu de tout. Peut-être qu'autrefois 
De longs ruifleaux de lait ferpentaient dans nos bois ; 
La Lune était plus grande , & la nuit moins obfcure : 
L'hiver fe couromiait de fleurs & de verdure ; 
L'homme , ce Roi du Monde , & Roi très fainéant , 
Se contemplait à Faife , admirait fon néant , 
Et formé pour agir , fe plaifait à rien faire. 
Mais pour nous , fîéchiffons fous un fort tout contraire. 
C6ntentons-nou8 des biens , qui nous^fbnt deftinés , 
Paflagers comme nous , & comme nous bornés : 
Sans rechercher en vain ce que peut notre Maître , 
Ce que fut notre Monde , & ce qu'il devrait être , 
Obfervons ce qu'il efl , & recueillons le fruit 
Des tréfors qu'il renferme , & des biens qu'il produit 
Si du Dieu , qui nous fit , l'éternelle puiflance 
Eût à deux jours au plus borné notre exiftence , 
Il nous aurait fait grâce ; il faudrait confumer 
Ces deux jours de la vie à lui plaire , à l'aimer ; 
Le tems eft aftez long pour quiconque en profite ; 
Qui trî/vaille & qui p^ifé en étend la Mmite. 
On peut vivre beaucoup fans végéter longtems : 
Et je vais te prouver par mes rq^fonnemens. .... 
Mais malheur à l'Auteur qui veut toujours inftrUire! 
Le fecret d'ennuyer eft celui dé tout dire. • > 

C'eft ainfi que ma Mufe , avec fmipKcité ^ 
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De la kature de i'^omme. 51 

■ • - • ' ' ' ' ' ' ' . .' ■ ■ 

Sur des tons différens cHantaît latérite , 
Lorfque de la Nature éclairciflant les Voiles , 
Nos Français à Quito cherchaient d'autres étoiles 5 
Que Clairault , Maupertuis , entourés de glaqons , 
D'un fedeur.à lunette étonnaient les LaiJons , 
Tandis que d'une main ftérilement ^ntée , 
Le hardi Vaucanfon., rîv^ de Promethée , 
Semblait , de la N&turô iihitaiîé les f efforts ^ 
Prendre le feu des Cîeux pour animer les corps. 

P«ur moi i loin_4cs cités , furies bdrds da Pcrmdle.i 
Je fuivàis la Nature , & cherchais la fageflfe ; 
Et ^s bords de la fphère où s'emporta Aplton ^ 
Et de ceux de l'abîme oii pénétra Newton , 
Je les voyais franchir leur xarrtère infinie ,• 
Amant de tous les arts & de tout grand génie ^ 
Implacable'cïmemî ;du calomniateur v . j . ^ 

Du fanatique abfûrde & du vil déJatei^" ; • ; 

Ami fans artifice , Auteur &ns jaloufie ; . 
Adorateur d'un Dieu , mais fans h^octiÇe ; 
Dans un corps languiffant , de cent maux attaqué ,- 
Gardant un e^rit libre , à l'étude appliqué 5 . ^ 

Et fâchant qu'ici-bas la félicité pure 
Né fut jamais pemïife à l'humaine nature. 
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NO TES, 



(a) rJ' Omme très favant 
-■^aans rHiftoirc des 
Chinois , & même dans leur 
langue. 

(^b) Dieu des Chinois. 

Ce) Voyez laliblc 4e k 
Fontaine : 



Eh louant Dsm de toute choji , 
Càfo retourhe M U mdifin. 

Cependant on a répondu i 
Matthieu 6aro,dans les J§uefi 
tionsfur t Encyclopédie, 






VARIANTES DU DISCOURS 

SUR lA NATURE DE VHOMME. 

^y lie fa vie ejl bornée , ainjt que/es pîàijrrs $ 
Que Dieufeul a rafjhn ^fans qt^ilnous en informe. 
Le Lettré convaincu âefafottife énorme y 
S'en retourne ici'bar i Ç^f. 



s 



M 



Digitized 



byGoogk 



«I (T3) »^ 



"9 



SEPTIEME DISCOURS. 



Sur la% vraie vertu. ' 

JLe nom detla Vertu retentit fur k terre ; 

On l'entend an théâtre , au barreau > dans la chaire^'. T 

Jufiiu'au milieu des Cours 11 panrient.gudquefois:: / ' 

Il s'efl; même gliiTé dans les traités des Rois. 

C'eft un beau mot fans doute, & qu'on fe plait d'entendre^ 

Facile à prononcer , difficile à comprendre : , - ' - 

On tron^e , on eft trouvé. Je crois voir des jctonîi 

Donnés , reçus , rendus , troqués par des fripons ; 

Ou bien ces faux billets , vains enfans du fyftême - v. 

De ce fou d^Ecoffaîs qui fe dupa lui-même. 

Qp'eft-ce que la Vertu ? Le meilleur citoyen , 
Brutus , fe repentit d'être un homme de bien ; 
La Vertu 9 difait-il , eft un nom fans fubftance. 

L'école de Zenon , dan^ & fiçre ignorance , 
Prit jadis pour vertu l'infenfibilité, 
Dans les champs Levantins le derviche hébété , 
L'œil au ciel , les bras h^ts & l'efprit en prières , 
Du Seigneur en danf^t invoque les lumières , 
En tournant dans \in cercle au nom de Mahomet , 
Croit de la vertu même atteindre le fomwet 

Les reins ceints d'un cordon \ l'ceil armé d'impudence, 
Un hermite à fandale , engraiffé d'ignorance , 
Parlant du nez à Dieu , chant© au dos d'un lutrin , 
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54 Septième Discours. 



Cent cantiques Hébreux mîs eh mauvais Latin. 

Le ciel puiffe bénir fa piété profonde ! 

Mais quel en eft le fruit? quel bien fait-îl au monde? 

Malgré la fainteté de fon augufte emploi , 

Ç'eft n'être bon à rien , de n'être bon qu*à foi. 

Quand Tennemi divin: des fcribet & des pf êtres , 
Chez Pilate autrefois fiit traîné par des traîtres ; 
De cet air infotent , qu'on nomme dignité , 
Le Romain xiëmanda , Qtiefl^e que virUé ? 
L'Homttie-OiEU, qiri pouvait rinftruife ou le confondre, 
A ce juge orgûeîUeiïx dédaigna de répondre. 
Soii fiknoe éloquent difàit affez à tous , < 

Que ce vrai tant cherdié ne fut point fait pour nous, ^ 
Mais lorfque pénétré d'une, ardeur ingértue ^ ' 

Un fimple citoyen Taborda dans la rue , 
Et que difcîple fage , il prétendit favoir 
Quel eft rétat dei'hbmmc , & quel cft fon devoir ; 
Sur ce granct ihtéfét ; fur ce point qui rtous touche , 
Celui qui favait tout ouvrit alors la bouche , 
Et didant d'un feuj mot fes décrets fblemnds , 
Aimez Dieu , lui dit-il , mais aimei les mortels.. 
Voilà l'homme & fa loi , e*eft affez , le cîel même 
A daigné tout nous dire en oMonnant qu'on aime. 
Le monde eft médîfant, vain , léger , envieux , 
Le fuir eft très-bieft fak , le fervir encor mieux ; 
A fa fanîaie , aux fieris , je veux qu'on foit utile. 

Où vas-tu loin de moi , fanatique indocile ? 
Pourquoi ce teint jauni , ces regards effiif es , 
Ces élans convulfifs & ces pas égarés ? {a) 
Contre un fiécle îndévot plein d'une fainte rage , 
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Tu cours chez ta béate à fon cinquième étage ; 
Quelques Saints poffédés dans cet honnête lieu , 
Jurent, tordent les mains pn Thonneur du BON DiEU ; 
Sur leurs tréteaux montés , ils rendent des oracles , 
Prédifent le pafle , font cent autres miracles ; 
L'aveugle y vient pour voir , & des deux yeux privé , ^ 
Retourne aux Quinze-Vingts marmotant fon Avé. 
Le boiteux faute & tombe ; & fa fainte famille 
Le ramène en chantant , porté lur fa béquille. 
Le fourd au front ftupide écoute & n'entend rien, , - 
D'aife alors tout pâmés , dé pauvres gens de bien , 
Qu'un fot voifin bénit , & qu'un fourbe féconde , 
Aux filles du quartier prêchent la fin du monde. 

Je fais que ce myftère a de nobles appas. 
Les Saints ont des plaifirs que je ne connais pas. 
Les miracles font bons ; mais foulager fon frère , 
Mais tirer fon ami du fein de la mifère , j 

Mais à fes ennemis pardonner leurs vertus , 
C'eft un plus grand miracle , & qui ne fe fait plus. 

Ce Magiftrat , dit-on , eft févcre , inflexible : 
Rien n'amollit jamais fa grande ame infenfible. 
J'entends : il fait haïr fa place & fon pouvoir ; 
Il fait des malheureux par zèle & par devoir. 
Mais l'a-t-on jamais vu , fans qu'on le foUicite , 
Courir d'un air afiable au-devant du mérite , 
Le choifir dans la foule , & donn^er fon appui 
A rhonnête homme obfeur qui fe tait devant lui ? 
De qjjelques criminels il aura fait juftice ! 
C'eft peu d'être équitable , il faut rendre fervice. 
Le jufte eft bienfeifknt On conte qu'autrefois 
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Le Miniftre odieux d-un de nos meilleurs Roii 

Lui difait en ces mots fon avis dcfpotîque 2 

Timante eft en fecret bien mauvais catholique , 

On a trouvé chez lui la Bible de Calvin ; 

A ce funefte excès vous devez mettre un frein ; 

Il faut qu'on Temprifonne , ou du moins qu'on Pexile. 

Comme vous , dit le Roi , Tîmarite m' eft utile ; 

Vous m'apprenez affez , quels font fes attentats ; 

Il m^a donné fon feng , & vous n'en parlez pas. 

De ce Roi bienfàifant la prudence équitable 

Peint mieux que vingt fermons la vertu véritable. 

Du nom de vertueux feriez-vous honoré , 
Doux & difcret Cyrus , en vous feul concentré , 
L Prêchant le fentiment , vous bornant à féduîre , 
' l Trop faible pour fervir , trop parefTeux pour nuire , 
Honnête homme indolent , qui dans un doux loifir , 
Loin du mal & du bien ; vivez pour le plaifir ? 
Non, je donne ce titre au cœur tendre & fublime , 
Qui foutient hardiment fon ami qu'on oppxime., 
Il t'était dû &ns doute , éloquent Pélîflbn , 
Qui défendis Fouquet du fond de ta prifon. 
Je te rends grâce , è ciel , dont la bonté propice 
M*accorda des amis dans les tems d'injuftice , 
Des amis courageux , dont la mâle vigueur 
Repoufla les affauts du calomniateur , 
Du fanatifme ardent , du ténébreux Zoïle , 
Du Minîftreabufé par leur troupe imbécile , 
Et des petits tyrans bouffis de vanité , ^ 

Dont mon indépendance irritait la fierté. 
Oui , pendant quarante ans pourfuivi par l'envie , 
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Des amis vertueux ont confolé ma vie. 

J'ai mérité leur zèle & leur fidélité \ 

J'ai fait quelques ingrats , & ne l'ai point été. 

Certain Légiflateur , {b) dont la plume féconde 
Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde , 
Et qui depuis trente ans écrit pour des ingrats , 
Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas. 
Ce mot eft bienfaifance , il me plaît , il raflemble , 
Si le cœur en eft cru , bien des vertus enfemble. 
Petits grammairiens , grands précepteurs des fots , 
Qui pefez la parole , & mefurez les mots , 
Pareille exprcffion vous femble hazardée : 
Mais l'univers entier doit en chérir Fidée. 






NOTES, 



(a) JL Es Convulfionnaires. 
Cb)VAhhé de Saînt-Pierre. 
C'eft.fni qui a mis le mot de 
bienfaifance à la mode à force 
de le répéter. On Tappelle Lé- 



giflateur, parce qu'il ii*a écrit 
que pour réformer le Gouver- 
nement. 11 s*eft rendu un peu 
ridipnie çn France par Texcès 
de fes bonnes intentions. 



VARIANTES DU DISCOURS 

^UR LA VRAIE VERTU. 

ux Uxfilîes du quartier prêchent la fin du Monde, 
Jffais que cejaint œuvre a des charmes puijfans : 
Mais , di-moi , n' as-tu point des devoirs p/usprejfans ? 
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D'où vient que ton ami languit dans la mifète ? 

Pourquoi lui refufêr le fias vil nicejfaire ? 

Chez toi , chez terparéilr , le feul riche eji fauve , 

Et le pauvre inutile qfi le feul rcprottvi. 

Ce Magijhat , &c. 

Peint mieux que vingt fermons la vertu véritable. 

Ce beau nom de vertu fera-t^l aceordi * 

Ju mérite farouche , à fart toujours fardé , 

A Pindolent Gcrmortt , dont la pitié difcréte 

Craint déparler pour moi quand SéjoJt m'inquiète , 

Au faible & doux Çyrus tout le jour occupé 

Des propos d*un flatteur , & des foins d'unfoupé ? 

Non , je donne ce titre au cœur tendre ^fublime , 

Qui prévient les befoins d'un ami qu'on opprime ,• 

Je le donne à Normand , je le donne à Cocbiu , 

Dont P éloquente voix protégea l'orphelin :■ 

NoH pas à toi , Griffon , babillard mercenaire , 

Qui prodiguant en vain ta vénale colère , 

Et changeant un art noble ^n un lâche métier , 

Wa fait qu'un plat libelle , atuHeu d^ un plaidoyer. 

Tendre ^ folide ami , bienfaiteur généreux , 
Qui peut te refufer le nom de vertueux? 
Joui de ce grand titre , ô toi , dont lafagejfe 
Nejt pomt le fruit fimer d'une aujlère rudejfe ! 
Toi , qui malgré t éclat dont tu bîejfes les yeux , 
Peux compter plus d'amis que tu n'as d'envieux ! 
Certain Législateur , 6f ^» 
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LE TEMPLE DE L'AMITIÉ. 



lU fond d'un bois à la paix confkcré , 
Séjour heureux de la cour ignoré i 
S'élève un temple , où Tart & fe« preftiges , 
N'étalent point l'orgueil de leurs prodiges , 
Où rien ne trompe Se n'éblouît les yeux , 
Où tout eft vrai , fimple , & fait pour les Dieux. 
De bons Gaulois de leurs mains le fondèrent ; 
A l'amitié leurs cœurs le dédièrent 
Las ! ils penfaient , dans leur crédulité , 
Que par leur race il ferait fréquenté. 
En vieux langage on voit fur la faqade 
Les noms facrés d'Orefte & de Pilade , 
Le médaillon du bon Pyrritoùs , 
Du fagc Achate , & du tendre Nifus , 
Tous gralhds héros , tous amis véritables. 
Ces noms font beaux ; mais ils font dans les fables. 
Les dodles fœurs ne chantent qu'en ces lieux , 
Car on les fiffle au fuperbe empirée. 
On n'y voit point Mars & fa Cythérée ; 
Car la difcorde eft toujours avec eux ; 
L'amitié vit avec très peu de Dieux. 

A fes côtés fa fidelle interprète , 
La vérité , charitable & difcrète, 
Toujours utile à qui veut l'écouter , 
Attend en vain qu'on l'ofe confulter : 
Nul ne l'approche , & chacun la regrette. 
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Le Temple 



Far contenance un livre efl dans fes mains , 
Où font écrits les bienfaits des humains ; 
Doux monumens d'eftime & de tendrefle , 
Donnés fans &ile , acceptés fans bairefTe , 
Du protefteur noblement oubliés , 
Du protégé fans regret publiés. 
C'eft des vertus Thiftoire la plus pure : 
L'hiftoire eft courte , & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture , 
Qu'on n'entend plus , & que le tems détruit. 

Or des humains quelle eft donc la manie ? 
Toute amitié de leurs cœurs eft bannie : 
Et cependant on les entend toujours 
De ce beau nom décorer leurs difcours. 
Ses ennemis ne jurent que par elle : 
En la fuyant chacun s'y dît fidèk ; 
Ainfi qu'on voit devers l'état Romain , 
Des indévots chapelet à la main. 

De leur propos la déefle en colère , 
Voulut enfin que fes mignons chéris , 
SI contens d'elle , & fi fûrs de lui plaire , 
Vinffent la voir en fon facré pourpris ; 
Fixa le jour , & promit un beau prix 
Pour chaque couple, au cœur noble, fincère , 
Tendre comme elle, & digne d'être admis. 
S'il fe pouvait , au rang des vrais amis. 
Au jour nommé viennent d'un vol rapide , 
Tous nos Français que la nouveauté guide; 
Un peuple immenfe inonde le parvis. 
Le temple s'ouvre , on vit d'abord paraître 
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DE l' Amitié. 

Deux courtifans par Tintérêt unis ; 
Par l'amitié tous deux ils croyaient Pêtre. 
Vint un courier , qui dit, qu'auprès du màîtee 
Vaquait alors un beau pofte d'honneur,, 
Un noble emploi de valet graiid-feigneur. 
Nos deux amis poliment fe quittèrent , 
Déefle, & prix, & temple abandonnèrent , 
Chacun des deux en ion ame jurant 
D'anéantir fon très cher concurrent 

Quatre dévots , à la mine difcrète , 
Dos en arcade , &; mifTel à la main , 
Unis en D I E u de charité parfaite , 
£t tous brùlans de l'amour du prochain , 
Pfalmodiaient , & bâillaient en chemin. 
L'un, riche abbé, prélat à l'œil lubrique. 
Au menton triple , au col apoplectique , 
Porc engraiifé des dixmes de Sipn y 
OppreiTé fut d'une indigeftion. 
On confefla mon vieux ladre au plus vite ; 
D'huile il fut oint, afpergé d'eau bénite. 
Dûment lefté par le curé du lieu , 
Pour fon voyage au pays du bon Dieu. 
Ses trois a^mis gaiment lui marmotèrent 
Un Oremuî ,• en leur cœur convoitèrent 
Son bénéfice , & vers la cour trottèrent 
Puis chacun d'eux , dévotement rival. 
En fe jurant fraternité fincère. 
Les yeux baiffés , va chez le cardinal (*) 
\ 

(*) Le Cardinal de tleuri. 
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62 Le Temple 






De janfénifinc accufer fon .confrère. 

Gais & brillans, après ifli long repas , 
Deux jeunes gens fe tenant fous les bras , 
Lifant tout haut des lettres de leurs belles , 
D'un air galant leur figure étalaient , 
Et détonnant quelques chanfons nouvelles, 
Ainfi qu'au bal à l'autel ils allaient. 
Nos étourdis pour rien s'y querellèrent, 
De Tamitié l'autel, enfanglantèrent : 
Et le moins fou laifla , tout éperdu , 
Son tendre ami fur la place étendu. 

Plus loin venaient, d'un air de complaifance, 
Life & Chloé , qui dès leur tendre enfance 
Se confiaient leurs plaifirs , leurs humeurs, 
Et tous ces riens qui rempliflent leurs cœurs. 
Se careffant , fe parlant fans rien dire , 
Et fans fujet toujours prêtes à rire. 
Mais toutes deux avaient le mêmfe amant : 
A fen nom feul , ô merveille foudaine ! 
Life &• Chloé prirent tout doucement 
Le grand chemin du temple de la haine. 

Enfin Zaïre y parut à fon tour , 
Avec ces yeux, où languit la molleffei 
Où le plaifir briHe arec fa tendrefle. 
Ali ! que d'ennui , dit- die , en ce féjour ! 
Que feît ici cette trifte dccffe? 
Tout y languk : je n'y vois point l^amour. 
Elle fortit , vingt rivaux la fuivirent ; 
Sur le chemin vingt beautés en gémirent 
Dieu fait alors où maZ^ïrc alla ; ^ 

Digitized by VjOOQI 



DE L' A M I T I É. 63 ^ 

De Pamitié le prix fut laifle là ; 
Et la déeffe en tout lieu célébrée , 
Jamais connue & toujours défirée , 
Gela de froid fur fes facrés autels. 
' J'en fuis fâché pour les pauvres mortels. 



M. 



ENVOI. 






. On cœur , ami charmant & fagc , 
Au vôtre n'était point lié , 
Lorfque j'ai dît qu'à l'amitié 
Nul mortel ne reridait hommage. 
Elle a maintenant à (k cour 
Deux cœurs dignes du premier âge. 
Hélas ! le véritable amour 
En a-t-il beaucoup davantage? 
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XVEgrcttera quî veut le bon vieux tems, 

Et rage d'or & le règne d'Aftrée, 

Et les beaux jours de Saturne & de Rhée , 

Et le jardin de nos premiers parens. 

Moi je rends grâce à la nature fagé. 

Qui pour mon biea m'a fait naitre en cet âge 

Tant décrié par nos triftes frondeurs ; 

Ce tems profane eft tout fait pour mes mœurs.. 

J'aime lé luxe , & même la moUeffe , 

Tous les plaifirs, les arts de toute efpèce, 

La propreté , le goût , les ornémens : 

Tout honnête-homme a de tels fentimens. 

Il eft bien doux pour mon cœur très immonde , 

De voir ici l'abondance à la ronde, 

JVIère des arts, & des heureux travaux. 

Nous apporter de fa fource féconde. 

Et des befoins & des plaifirs nouveaux. 

L'or de la terre & les tréfors de l'onde. 

Leurs habitans & les peuples de l'air. 

Tout fert au luxe , aux plaifits de ce monde. 

le bon tems que ce fiécle de fer ! 

Le fuperflu , chofc très néceflaire , 
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(rt) Cette pièce eft de 17^6. I ve expli<ïule dans la pièce fui- 

Ceft un badinaçe, dont le 1 vante. Voyez auffi la lettre de 

fonds eft très philofophique & 1 Mr. Melon à Madame la com- 

très utile : fon utilité fe trou- 1 tefle de Verrue. 
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A réuni Fun & l'autre hémilphère, 
Voyez-vous pas ces agUes vaiffcaux, 
Qui du Texel , de Londres , de BourdeaiïX , 
S'en vont chercher , par un heureux échange , . 
De nouveaux biens nés aux fources du Gange ; 
Tandis qu'au loin, vainqueurs des mufuhnans, 
Nos vins de France en3rvrent les fiiltaiîs ? 
Quand la nature était dans fon enfance, 
Nos bons ayeux vivaient dans Tigno^ance, 
Ne connaiffant, ni le tie» ni le miens 
Qu'auraient-ils pu connaître? Ils n'avaient rien; 
Ils étaient nuds , & c'elt chofe très claire , 
Que qui n'a rien n'a nul partage à faire. 
Sobres étaient. Ah I je le crois encor , 
Martialo (b) n'eft point du fiécle d'or. 
D'un bon vin frais , ou la moufTe , ou la fève , 
Ne grata point le trille gofier d'Eve ; 
l^ foie & l'or ne brillaient point chez eux. 
Admirez-vous pour cela nos ayeux ? 
Il leur manquait l'induftrie & l'aifance ; 
Eft-ce vertu ? C'était pure ignorance. 
Quel idiot, s'il avait eu pour lors 
Quelque bon lit, aurait couché dehors? 
Mon cher Ad^ , mon gourmand , mon bon père , 
Que fai&is-tu dans les jardins d'Eden? 
Travaillais -tu pour ce fot genre-humain? 
Careflais-tu madame Eve, ma mère? 
Avouez -moi , que vous aviez tous deux^ 
Les ongles lon^ , un peu noirs & crafTeux, 
(b) Atiteur dii Cuifinier Français. 

Po'éjies. Tom. I. t 
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La ch^elure aflez mal otàoimée , 
Le teint bruni, k peau bize & tannéd 
Sans propreté l'amour le plus? heureux ^ 
N'eft plus amour, c'eftun befoin honten)U 
Bientôt laffcs de leur belle avanture, 
Deflbus un chêne ils foupent galamment. 
Avec, de Teau , du millet & du gland ; 
Le repas fait , ils dorment fur la dure ; 
Voilà l'état de la pure nature. 

Or m^ntenarit , voulez - vous , mes amis , 
Savoir un peu , dans nos jours tant maudits. 
Soit; à Paris , foit dans Londre , ou dans Rome ^ 
Quel eft le train des jours d'un honnête-homme? 
Entrez chez lui ; la foule des beaux arts, 
Enfans du goût , fe montre à vos regard^^ 
De mille mains l'éclatante induftrie. 
De ces dehors orna la fymmétrie. 
L'heureux pinceau , le fuperbe deflein , 
Du doux Corrcge & du favant Pouffin , 
Sont encadrés dans l'or d'une bordure-: 
C'efl (0 fiouchardon qui fit cette figure ^ 
Et cet argent fut poli par Germain, (d) 
Des Gobelins l'aiguille & la teinture , 
Dans ces tapis fiirpafTent la peinture. 
Tous ces objets font vingt fois répétés , 
Dans des trumeaux tout briDans de clartés^ 
De ce fallon je vois par la fenêtre , 
Dans des jardins , des myrtes en berceaux; 

(c) Fameux Iculpteur né à ■ les defleins & les ouvragées 
haumont en Champagne. ■ -• • • • . _ *^ 

(d) Excellent orfôvre dont 






\j:j rameuxicmpteur nea ■ tes deneins cz les ouvn 
Chaumont en Champagne. t font du plus ^raad goût. 
(d) Excellent orfèvre dont ■ 
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Je vois jaillir les bondiflaiités icaux. 
Mais du logis j'entends fortîr le maître. 
Un char commode , avec grâces orné, 
Par deux chevau\ rapidement traîné , 
Paraît aux yeux une maifoil foulante, 
Moitié dotée & moitié trarifpaf ente ; 
Nonchalaiiiment je Ty vois promené : 
De deux feflbrts la liante foupleffe 
Sur le i5avé lè porte avec mollefle. 
Il court au bain : les parfiims lés plus dout 
Rendent (a peau plus fraîche Se plus polie; 
Le plailir preffe, il vole au rendez-Vous, 
Chez Camargot , chez Goffin, clicz Julie; 
il éft comblé d*amour & de faveurs, 
il faut fe rendre à ce palais magique , 
Où les beaux trers , la danfe , la rtiùfique , 
L'art de trdmper les yeux par les couleurs ; 
L'art plus heureux de fédùire les càeurs v 
De cent plaifirs font un plaifir unique. 
Il va fifflef quelque opéra nouveau , 
Ou maigre lui court admirer Rameau, 
Allons fouper. Que ces brillans fervices. 
Que ces lagoàts ont pour moi de délices l 
(Ju^un cùîfiniêr eft un mortel divin! 
Cloris, Eglé me verfent de leur main ,^ 
D'un vin d'Aï , dont la moufle preflee , 
De la bouteille avec force élancée ^ 
. Comme im éclair fait voler fon bouchon j 
Il part, on rit, il frappe le plafond. 
De ce vin frai^ l'écume pétillante 

Eîj 



5i?i?ifiStâ'^ 



Digitized 



by Google 




Le MondaiV. 



■Ahht 



^^ 



De nos Français eft l'image brillante. 
Le lendemain donne d'autres défirs. 
D'autres foupers & de nouveaux plaifirs. 

Or maintenant , monfieur du Télémaque, 
Vantez-nous bien votre petite Ithaque , 
Votre Salente & vos murs malheurçux , 
Où vos Cretois , triftement vertueux , 
Pauvres d'effet , & riches d'abfUnence , 
Manquent de tout pour avoir Tabondancc. 
J'admire fort votre ftile flatteur , 
Et votre profe , encor qu'un peu traînante. 
JVIais , mon ami , je confens de grand cœur j 
D'être feffé dans vos murs de Salente , 
Si je vais là pour chercher mon bonheur. 
Et vous j jardin de ce premier bon-homme , 
Jardin fameux par le Diable & la pomme , 
C'eft bien en vain que triftement féduits , 
Huet , Calmet , dans leur favante audace > 
Du paradis ont recherché la place. 
Le paradis terreftre eft où je dis. (e) 



(e) Les curieux d*anecdotes 
feront bien aifes de favoir que 
ce badinage , non - feulement 
très innocent , mais dans le 
fond très utile , fut compofé 
dans Tannée 179^, immédia- 
tement après le fuccès de la 
tragédie d*Alzire. Ce fuccès 
anima tellement les ennemis 
littéraires de Tauteur , que 
l^abbé Desfontaines alla dé- 
noncer It petite plaifanterie 
du Mondain à un prêtre nom- 
mé C. . . . « qui avait du cré- 
dit fur refprit du cardinal de 



Fleuri. D'esfbntaines h\ùBt 
Pouvrage, y mit des vers de 
fa façon comme il avait fait 
à la Henriaig, L'ouvrage fut 
traité de fcandaleux , & Tau- 
tenr de /a Hmriade , de Mi- 
rope , de ^^y^f 9 fut obligé de 
s*enfoir de Ik patrie. Le roi de 
Prufle lui offrit alors le même 
afyle qu*il lui a donné depuis; 
mais Tauteur aima mieux al« 
1er retrouver fes amis dans fa 
patrie. Nous tenons cette 
anecdote de la bouche même 
de Mr. de Voltaire. 
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LETTRE (a) DE Mr. DE MELON, 

ci-devant Jecrétaire du régent du royaume j 
A MADAME LA COMTESSE DE VERRUE, 

SUR h^AFOLOGIE DU LJ/XE. 

J'Ai lu , madame , Tingémeufe apologie du luxe. Je 
regarde ce petit ouvrage comme une lexcellente le- 
ç^0Ti de politique , cachée fous un badinage agréable. 
Je me flatte d'avoir démontré dans mon EJJai politique 
fur le commerce , combien ce goût des beaux -arts , & 
cet emploi des richeffes , cette ame d'un grand état ^ 
qu'on nomme luxe , font néceffaîres pour la circulation 
de refpèce & pour le maintien de Tinduftrie ; je vous re- 
garde , madame , comme un des grands exemples de 
cette vérité. Combien de familles de Paris fuofiftent 
uniquement par la protedion que vous donnez aux arts ? 
Q)) Que Ton CefTe d'aimer les tableaux, Içs eftampes >.les 
curiofités en toute forte de genre ; voilà vingt mille 
hommes > au moins , ruinés tout-d'un-coup dans Paris , 
& qui font forcés d'aller chercher de l'emploi chez 
l'étranger. Il eft bon que dans un canton Suifle on faffe 
des kix fomptuaires , par la raifon qu'il ne faut pas qu'un 
pauvre vive comme un riche. Quand les Hollandais 
ont commencé leur commerce , ils avaient befoin d'une 
extrême frugalité ; mais à préfent que c'eft la nation de 
l'Europe qui a le plus d'ai^ent , elle a befoin de lu- 
xe , &c. 



(a) Cette lettre fut écrite 
dans le tenu que la pièce do 
JHondaîH parut en 1736. 

Qf) Madame la comtefle de 
Verrue ; mère de madame la 
princefle de Carignan , dépen- 
hît cent mille francs par an 
, en curiofités : elle s*était for- 
mé un des beaqx cabinets de 



l'Europe en raretés & en ta- 
bleaux. Elle raflemblait chez 
elle une fociété de philofo- 
phes , auxquels elle fit des 
legs par fon teftament. Elle 
mourut avec la fermeté ft la 
fimplicité de la philofophie la 
plus intrépide. 
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lETTRE DE V AUTEUR 

À M Q N s lE If R 

LE COMTE DE SAXE, 

DEPUIS MARÉCHAL GENERAL, {a) 

VOîcî , Monfiçur le Comte , la défenfe du Mondain ; 
j'ai l'honneur de vous Tenvoyer , non -feulement 
comme à un mondain très aimable > mais comme à un 
guerrier très philofophe , qui fait coucher au bivouac 
autti leftement que dans le ht magnifique de la plus belle 
de fes maîtreffes , & tantôt faire un fouper de tucuUus , 
tantôt un fouper de houzard. 

, Omnis AtiJHppum deçuit colpr ^.Jiatus 6f rcx. 

Je vous cite Horace qui vivait dans le fiécle du plus 
grand luxe , & des plaifirs les plus rafinés. Il fe contes- 
tait de deux demoifelles ou de l'équivalent ; & fouvçnt 
il ne fe fâifait fervir à table que par trois laquais ; cœna 
minijiratur pueris tribus. Les poètes de ce tems-ci fous 
un Mécène , tel que le Cardinal de Fleuri , font et^por 
plus modifies. 

Oui , je fuis loin de nji'en dédire , 
Le luxe a des charmes puiffans ; 
Il encourage les talens , 
I| eft la gloire d'un Empije. 




f«) Cette letfre n*îivait pas 1 
cor paru , elle a iié trouvée | 



dans les papiers ^ Monfieiir 
le niaréphal de Saxe. ^* 
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Lettre X Mr. le Comte dr Saxe. 71 

Il reffemble aux vins délicats , 
Il faut s'en permettre Tufage : 
Le plaifir fied très bien au lage ; 
Buvez , ne vous enyvrèz pas. 

Qui ne fait pas faire abflînence 
Sait mal goûter la volupté ; 
Et qui craint trop la pauvreté 
Jf'fift pas digne de l'opulence. 
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D É F E N S E 

DU MONDAIN, 

o u 
UAPOLOGIE DU LUXE. 

jTIl Table hier , par un trîfte hazard , 
J*étaîs ^flîs près d'un maître cafard , 
Lequel me dit : Vous avez bien la min« 
D'aller un jour échauffer la cuifine 
De Lucifer ; & moi , prédeftiné , 
Je rirai bien quand vous ferez damné. 
Damné ! comment? pourquoi? Pour vos folies. 
Vous avez dit en vos œuvres non pies , 
Dans certain conte en rimes barbouillé , 
Qu'au paradis Adam était mpuillé , 
Lorfqu'il pleuvait fur notre premier père , 
Qu'Eve avec lui buvait de belle eau claire ; 
Qu'ils avaient même , avant d'être 4échus , 
, La peau tannée & les ongles crochus. 
Vous avancez dans votre folle y vreffe , 
Prêchant le luxe , & vantant la moUeffe, 
Qu'il vaut bien mieux, ô blafphêmes maudits \ 
Vivre à préfent qu'avoir vécu jadis. 
Parquoi , mon fifcs , votye mufe poUuc 
Sera rôtie , & c'eft chofe conclue. 
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DÉFE^NSE DU Mondain, &€• 73 

Di&nt ces mots , fon gofier altéré 
Humait un vin , qui d'ambre colore , 
Sentait encor la grappe parfomée , 
Dont fut pour nous la liqueur exprimée. 
Un rouge vif enluminait fon teint ; 
Lors je lui dis : Pour Dieu , Monfieur le faint , 
Quel eft ce vîn ? d'où vient-il , je vous prie? 
D'où l'avez-vous 1 1l vient de Canarie : 
C'eft un neélar , un breuvage d*élu ; 
Dieu nous le donne , & Dieu veut qu'il foit bu. 
Et ce cafFé , dont , après cinq fervices , 
Votre eftomac goûte encor les délices? 
Par le feigneur il me fut deftiné. 
Bon. Mais avant que Dieu vous l'ait donné , 
Ne faut-il pas que l'humaine induftrie 
L'aille ravir aux champs de l'Arabie ? 
La porcelaine & la frêle beauté 
De cet émail à la Chine empâté , 
Far mille mains fut pour vous préparée , 
Cuite , recuite , & peinte & diaprée : 
Cet argent fin , cifelé , gaudronné ; 
En plat , en vafe , en foucoupe tourné , 
Fut arraché de la terre profonde , 
Dans le Potofe , au fein d'un nouveau monde.^ 
Tout Punivers a travaillé pour vous , 
Afin qu'en paix , dans votre heureux couroux , 
Vous infultiez , pieux atrabilaire , 
Au monde entier épuifé pour vous plaire. 

faux dévot , véritable mondain , 
ConnsûiTez-vous ; & dans votre prochain 
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74 DÉFENSE DtJ MONDAIN^^ 

Ne blâmez plus ce que votre indoieitce 
SoTiffre chez vous avec tant d'indulgence* 
Sachez furtout que le hixe enrichit 
Un grand état ^ s'il en perd un petit. 
Cette fplendcxy: , cette pompe mondaine , 
D'an règne heureux cft la marque certaine. 
Le riche eft né pour beaucoup dépenfer , 
Le pauvre cft feit pour beaucoup amaffcr. 
Dans ces jardins regardez ces cafcades , 
L'étonncment 61: l'amour des nayadcs ; 
Voyez ces flots , dont les napes d'argent 
Vont inonder ce marbre blanchiffant ; 
Les humbles prés s'abreuvent de cette onde ; 
La terre en eft phis belle & plus féconde. 
Mais de ces eaux fi la fource tarit , 
L'herbe eft féchée & la «cur fe flétrit 
Ainfi l'on voit en Angleterre , en France , 
Par cent canauk ciifculer l'abondance : 
, Le goût du luxe entre dans tous les rangs ; 
Le pauvre y vit des vanités des grandis : 
Et le travail gagé par la molleflê , 
S'ouvre à pas lents te route à k richcfle. 
J'entends d'ici des pédàns à rabats ^ 
Triftes CfenfcufS des plaifirs qu'ils n'ont pas , 
Qui me dtant Deï& d'Halîcamaffe , 
Dîon , Plutarque , & même un peu d'Horace , 
Vont criaillaht qu'un certain Curîus , 
Cincihnatus , & des confiais en us , 
Bêchaient la terre au milieu des alarmes ; 
Qu'ils maitiaifeftt la diàrrué & lés arme^ ; 
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Et que les bleds tenaient à grand Iranoeur 
lyêtre femés par la main d'un vainqueur. 
C'eft fort bfen dit , mes mdtres : je veux crok« 
Des vieux Romains la chimcri<}ue hîftoire. 
Mais , dites-moi , fi les Dieux par hazard 
Faifaient combattre tAutcuil & Vaugirard , 
Faudrait-il paç au retour de la gttcrre , 
Que le vainqueur vint labourer fa terre ? 
L'augufte Rome , avec tout fon orgueil , 
Rome jadis était ce qu'eft Auteuil , 
Quand ces enfans de Mars & de Sylvie , 
Pour quelque pré fignalant leur furie , 
De leur village allaient au champ de Mars , 
Us arboraient du foin {a) pour ctendarts. 
Leur Jupiter , au tems du bon roi Tulle , 
Etait de bois ; il fot d'or fous Luculle. 
N'allez donc pas avec fimplicité , 
Nommer vertu #e qui fiit pauvreté. 

Oh , que Colbert était un efprît fage ! 
Certain butor confeillait par ménage ^ 
Qp'on abolit ces travaux précieux , 
Des Lyonnais ouvrage induftrîeux.. 
Du confeiller l'abfurde prud'hommie 
Eût tout perdu par pure œconomie. 
Mais le miniftre , utile avec éclat , 
Sut par le luxe enrichir nôtre état 
De tous nos arts il agrandit la fource ; 
Et du midi , du levant & de l'ourfe , 

(a) Une poignée de foin au | Manipuius , ^tait le premier 
j bout tl*un lAton , nommée | étendart des Romains. 
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5 7* DÉFENSE DtJ Mondain, &c. 

Nos fiers voifins de nos progrès jaloux , 
Payaient rcfprit qu'ils admiraient en nous. 
Je veux ici vous parler d'un autre homme , 
Tel que n'en vit Paris , Pékin , ni Rome ; 
C*eft Salomon , ce fage fortuné , 
Roi philofophe , & Platon couronné , 
Qui connut tout , du cèdre jufqu'à Therbe ; 
Vit-on jamais un luxe plus fuperbe ? 
Il faifait naître au gré de fes défirs 
L'argent & l'or , mais furtout les plaïfirs. 
Mille beautés ferv.ûent à fon ufage ; 
Mille ? On le dit , c'eft beaucoup pour un fige. 
Qu'on m'en donne une , & c'eft affez pour moi , 
Qui n'ai l'honneur d'être fage ni roi. 
m Parlant ainfi , je vis que les convives 

' Aimaient affez mes peintures naïves : 

Mon doux béat très peu me répondait > 
Riait beaucoup , & beaucoup plus buvait; 
Et tout chacun préfent à cette fête , 
Fit fon profit de mon difcours honnête. 







Digitized 



by Google 



\ 



w^'- 



^tstise^^ 



'^^^i^^ 



-^r ( 77 ) 4r 



! 




SUR L'USAGE DE LA VIE. 

Poicr refondre aux critiques qu'on avait faites du 
Mondain. 

^ Achez, mes très chers anris. 
Qu'en parlant de l'abondance, 
J'ai chanté la jouïflance 
Des plaifirs purs & permis > 
Et jam^s l'intempérance. 
Gens 4e bien voluptueux , 
Je ne veux que vous apprendre 
L'art peu connu d'être heureux: 
Cet art qui doit tout comprendre» 
Eft de modérer fes vœux. 
Gardez de vous y méprendre: 
Les plaifirs dans l'âge tendre, 
S'emiweffent à vous flatter. 
Sachez que pour les goûter. 
Il faut favoir les quitter ; 
Les quitter pour les reprendre; 
Paflez du fracas des cours 
A la douce folitude ; 
Quittez les jeux pour l'étude; 
Changez tout hors i^os amours : 
D'une recherche importune , 
Que vos cœurs embarrafles 
Ne volent point emprefles 
Vers les biens que la fortune 
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78- Sur l(usage de la vie. .^ 

Trop km de vous a places. 
LaîiTez la fleur étrangère 
Embellir d'autres climats ; 
Cudllez d'une main lëgèrcf 
Celle qui naît fous vos pas: 
"tout rang , tout fexe , tout âgé 
Reconnaît la même loi , 
Chaque mortel en partage 
A fon bonheur près de foi. 
ti'inépul&ble nature 
' Prend foin de la nourriture 
Des tigres & des Uons , 
Sans que fa niain abandonne 
Le moucheron qui bourdonné 
Sur les feuilles des buiflbns ; 
Et tandis que l'aigle altîère , 
S'applaudit de fa carrière , 
t)ans le vafte champ dtesairs, 
g La tranquille Philomèle 
A & compagne fidèle 
Module fes doux concerts i 
JouifTez donc de la vie^ 
Soit que dans l^adverfité 
Elle paraiflèi avilie , 
Soit que fe profpéri^é 
Irrite I'cbîI de l'envie. 
Tout eft égal , croyez - moi ; 
On voit fouvent plus d'un roï 
Que la trîftcflc environne ; 
1 t Les brillans de la couronne ] > 

î^g a'j^l I ' II' ^MtJllllli i Niih ' 'kujj^ ^ 
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Ne (auvent point de FennuS: 
Ses valets de pied , fes pages , 
Jeunes, îndifcrets , volages, 
Sont plus fortunée que hiL 
La princefle 6c la bergère 
Soupirent également. 
Et fi leur ame diffère , 
C'eft en un point feulement : 
Fhilis a plus de tendreiïe, 
Philis aime conftamment, 
£t bien mieux que fon altefle. . . / 
Comme je facrifirais 
Tous vos auguftes attraits 
Aux larmes de ma maitrefTeS 
Un dcftin trop rigoureux 
A mes tranfports amoureux 
Ravit cet objet aimable : 
Mais dans Tennui qui m'accable , 
Si mes amis font heureux. 
Je ferai moins mîférable. 
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SUR LES ÉVÉNEMENS DE L'ANNÉE 1744. 

D tSCOURS EN VERS. 



Q. 






Uoî , vettraî-je toujours des fottifes en France ? 
Difait rWver dernier, d'un ton plein d'importance. 
Timon , qui , du paffé profond admirateur , 
Du préfenâqu'ii ignore eft Téternel frondeur. 
Pourquoi , s'écriait-il , le roi va-t-il en Flandre ? 
Quelle étrange vertu , qui s'obftine à défendre 
Les débris dangereux du trône des Céfars , 
Contre For des Anglais & le fer des houiards ? 
Dans le jeune Conti , quel excès de folie , 
D'efcalader les monts qui gardent l'Italie , \\ 

Et d'attaquer , vers Nice , im roi viétoriçux , 
Sur ces fommets glacés dont le front touche aux cieux? 
Pour franchir ces amas de neiges éternelles , 
Dédale à cet Icare a-t-il prêté fes ailes ? 
A-t-il requ du moins dans fon deffein fatal , 
Pour brifer les rochers , le fecret d'Annibal ? 

Il parle , & Conti vole. Une ardente jeuneffe , 
Voyant peu les dangers que voit trop la vieillefle , 
Se précipite en foule autour de fon héros : 
Du Var qui s'cpouvante on traverfe les flots ; 
De torrens en rochers , de montagne en abîme. 
Des Alpes en couroux on affiége la cime ; 
On y brave la foudre ; on voit de tous côtés , 
Et la nature , & Tart , & l'ennemi domtés. 
- Conti qu'on cenfuraît , & que l'univers loue , 
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Sur LES ivÉNEMENs DE l'année 1744. 81 

• * 

Ëft un autre Annîbal ^ qui n'a ^oint de Capoue. 
Critiques orgueilleux , frondeurs , en eft-ce affez ? 
Avec Nice & Démont vous voilà terrafles. 

Mais , tandis que fous lui les Alpes s'applaniffent , 
Que fur les flpts voifins les Anglais en frémiffent , 
Vers les bords de TEfcaut Louis fait tout trembler ; 
Le Batave s'arrête , & craint de le troubler. 
Miniftres , généraux , fuivent d'un même zèle , 
Du confeîl aux dangers , leur prince & leur modèle. 
L'ombre du grand Gondé , l'ombre du grahd Louis ,* 
Dans les champs de la Flandre ont reconnu leur fib : 
L'envie alors fe tait , la mcdi&nce admire. 
Zoïle , un jour du moins , renonce à la fatire ;' 
Et le vieux nouvellifte , une canne à la main , 
Trace ati palais i^oyal , Ypre , Fume & Meniri; 

Ainfi ^lorfqu'à Paris la tendre Melpomène 
De quelque ouvrage heureux vient embellir & fcèné# 
En dépit des fifilets de cent auteurs malins , 
Le fpedtateur fenfible applaudit des deux mains; 
Ainfi , malgré Bufli , fés charifons & & haine , 
Nos ayeHX admiraient Lii^cembourg & Turenne. 
Le Français quelquefois éft léger & moqueur ; 
Mais toujours le mérite etit des droits fur fon cœur ji 
Son œil perqant & jufte éft promt à le connaître ; 
Il l'aime en fon égal , il Tadore en fon maître. 
Xa vertu fur le trône éft dans fon plus beau jour , 
Et Texeniple du monde en eft aufli Famour.- 

Nous l'avons bien prouvé ^ quand la fiévrt fatale ; 
À l'œil ereux , au teint fpmbre , à k marche inégalé,^ 
De fes tremblantes mains miniitres du trépas , 
Po'^Jtes. Tom. L F 
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Vint attaquer LouiS au fortîr des combats. 
Jadis Gcrmanicus fit verfer moins de larmes : 
L'univers éploré' reffentit moins d'allarmes , 
Et goûta moins l'excès de ùl félicité , 
Lorfqu'Antonin mourant reparut en fanté. 
Dans nos emportemens de douleur & de joie > 
Le cœur feul aparlé , l'amour feul fe déploie. 
Paris n'a jamais vu de trairfports fi divers , 
Tant de feux d'artifice , & tant de mauvais vers. 

Autrefois , ô grand roi , les filles de Mémoire , 
Chantant au pied du trône , en égalaient la gloire. 
Que nous dégénérons de ce tems fi chéri ! 
L'éclat du trône augmente , & le nôtre eft flétri. 
O ma pro^e & mes vers , g^dez-vous de paraître, 
Il eft dur d'ennuyer fon héros & fon maître ; 
Cependant nous avons la noble vanité 
De mener les héros à l'inmiortalité ; 
Nous nous trompons beaucoupjun roi juftc & qu'on aime, 
Va fans nous à la gloire , & doit tout à lùi-méme. 
Chaque âge le bénît ; le vieiilard expirant , 
De ce prince , à fon fils , fiait l'éloge en pleurant ; 
Le fils , étemiiànt des images fi chères , 
Raconte à fes neveux le bonheur de leurs pères ; 
Et ce nom , dont la texte aime à s'entretenir , 
Eft porté par l'amour aux fiécles à venir^ 

Si pourtant , ô giiand roi , quelqu'efpritmoins^ vulgaire, 
Des vœux de tout un peuple interprète fincère , 
S'élevànt jufqu'à vous par le grand art des vers , ' 
Ofait^ fans vous flattea: , vous peindre à l'univers , 
Peut-être Qn vous verrait , féduit par l'harmonie , 



S 



& 



^^ 



Digitized 



byGoogk 



3| D E Ir'A N N É E 1744. 83 

Pardonner à l'éloge en faveur du génie ; 

Peut-être d'un regard le Parnafle excité , 

De fon luftre terni reprendrait la beauté. 

L'œil du maître peut tout ; c'eft lui qui rend la vie 

Au mérite exptmit fous les dents dé l'envie ; 

C'eft lui dont les? rayons oiit eentfoifi éclaîï'é 

Le modefte talent dans là foule ignoré. 

Un roi qui fait régner , nous fsffl; ce que nous ibmme^ : 

Les regards d'un héros produt^t I^ grands-hommes. 
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LE C A D E N A T. (a) 

J £ triomphais ; l'Amour était le maitre , 
Et je touchais à ces momens trop courts 
De mon bonheur & du vôtre peut-être ; 
Mais un tyran yeut troubler nos beaux jours ; 
C'eil votre époux. Geôlier fexagénaire , 
Il a fermé le libre fanâuaire 
De vos appas ; & trompant nos défirs , 
Il tient la clef du féjour des plaifirs. 
Pour éclaircir ce douloureux myftère , 
D'un peu plus haut reprenons cette affaire* 

Vous connaifTez la déefle Cérès. 
Or 5 en fon tems Cérès eut une fille , 
Semblable à vous , à vos fcrupules près » 
Brune , piquante , honneur de ùl famille , 
Tendre furtout , & menant à & cour 
L'aveugle enfant que l'on appelle Amour. 
Un autre aveugle , hélas ! bien moins aimable, 
Le trifle hymen la traita comme vous. 
Le vieux Pluton , riche autant qu'haïiTable , 
Dans les enfers fut fon indigne époux : 
Il était Dieu y mais avare & jaloux ; 
Il fut cocu ; car c'était la juflice. 
Pyrritoûs , fon fortuné rival , 



(a) Cette pièce eft fort an- 1 an fa jet cTune dame , qui était 
cienne. L'auteur n*avait aae 1 en effet dans le cas dont il eft 
dix-huit ans quand il la nt , I ici queftion. 
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Beau , jeune , adroit , complaifant , libéral , 

Au Dieu Pluton donna le bénéfice 

De cocuage. Or ne demandez pas , 

Comment un homme avant fa dernière heure 

Put pénétrer dans la fombre demeure. 

Cet homme aimait , l'amour guida fes pas : 

Mais aux enfers , comme aux lieux où vous êtes , 

Voyez qu'il eft peu d'intrigues fecrètes ! 

De fa chaudière , un traître d'cfpion 

Vit le grand cas , & dit tout à Pluton ; 

Il ajouta , que même à la fourdine 

Plus d'un damné feftoyait Proferpine. 

. Le Dieu cornu , dans fon noir tribunal , 

Fit convoquer fon fénat Infernal ; A 

Il affembla les déteftables âmes ! 

De'tous fes faînts dévolus aux enfers , 
Qui dès lorigtems en cocuage experts, 
Pendant leur vie ont tourmenté leurs femmes. 
Un Florentin lui dit : Frère & feigneur , 
Pour détourner la maligne influence 
Dont votre alteffe a fait l'expérience , 
Tuer fa dame eft toujours le meilleur. 
Mais , las , feigneur ! la vôtre eft immortèfle. 
Je voudrais donc , pour votre fureté , 
Qu'un cadenat de ftrudhire nouvelle, 
Fût le garant de fa fidélité : 
A la vertu par la force affervie , 
Lors vos plaifirs borneront fon envie : 
Plus ne fera d'amant favorîfé, 
; l Et plût aux Dieux que quand j'étais en vie, 
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D'utttel fecret je me fiifle avîfél 

A ce difcours les damnés applaudirent. 

Et fur Fairain les Parques récrivirent. 

En un moment, feux, enclumes, fourneaux. 

Sont préparés aux gouffres infernaux. 

Tifiphoné , de ces lieux ferrudcre , 

Au cftdenat met la main la première : 

Elle l'achève , & des mains de Pluton 

Proferpina requt ce trifte don. 

On m'a conté , qu'eflayant fon ouvrage , 

Le cruel Dieu fut ému de pitié , 

Qu'avec tendreffe il dit à {a moitié , 

Que je vous plains ! Vous allez être fage. 

Or, ce fecret ^i|K enfers inventé. 
Chez les humains tàt après fut porté ; 
Et depuis ce, dans Venife&dans Rome, . 
Il n eft pédant , bourgeois, ni gentilhomme , 
Qi4 pour garder l'honneur de (k maifon 
De cadenats n'ait {a prqvifion. 
Là, tout jaloux , fans craindre qu'on le blâme , 
Tient fous la clef la vertu de £k femme. 
Or votre époux dam Rome a fréquenté; 
Chez les méchans ou fe gâte fans peiisie \ 
Et le galant vit fort à la Romaine. 
Mais fon tréfpr eft -il en {ftreté ? 
A fes projets l'Amour fera funefte \ 
Ce Dieu charmant; ferg notre vengeur; 
Car vous m'aimez ; 6^ quand on a Iç cqeut 
Pe femme honnête, o:^ a bientôt lereftc. 
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UANTI^GITON <a). 

^ Mademoifdlc LE COUVREUR, 

V> Du théâtre aimable fouveraine , 
Belle Chloé , fille de Melpomène ! , 

Puiflent ces vers de vous être goûtés ! 
Amour le veut, Amour les a didés. 
Ce petit Dieu, de fon aile légère , . 
Un arc en main parcourait Tautre jour 
Tous les recoins de votre fanéhiaire ;, 
Car le théâtre appartient à l'Amour: 
Tous fes héros font enfàns de Cithère. 
Hélas, Amour! que tu fus confterné, 
Lorfque tu vis ce temple profané , 
Et ton rival , de fon culte hérétique , 
Etabliffanjt Vufage antiphyfique , 
Accompagné de fes mignons f^.eurîs, .. 
Fouler aux pies les myrtes de Cypris! 
Cet ennemi jadis eut dans Gomore 
Plus d'un autel , & les aurait encore. 
Si par le feu fon pays confumé 
En lac un jour n'eût été transformé. 
Ce conte n'eft de la métamorphofe , , , 

Car gens-de-bien m'ont expliqué la chofe 
Très dodemenf, & partant ne veux pas . 

(a) Cette ïn^ecft suffi an- i «dreffée à la cdmAKefine Du- 
cîenne que la précédente. On I clos. l 

rimprima en 171 a » comme ' 
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Mécroirc en rien la vérité du cas. 
Ainfi que Loth , chafle de fon afyle , 
Ge pauvre Dieu courut de ville en ville j 
Il vint en Grèce , il y donna leçon 
Plus d'une fois à Socrate, à Platon; 
Chez des héros il fit fa réfidence , 
Tantôt à Rome , & tantôt à Florencç.; 
Cherchant toujours, fi bien vous Tobfervezi 
Peuples polis & par art cultivés. 
Maintenant donc le voici dans Lutèce, 
Séjour fameux des effrénés défirs , 
Et qui vaut bien l'Italie & la Grèce , 
Quoi qu'on en dife , au moins pour les plaifirs. 
Là, pour tenter notre faible naturç. 
Ce Dieu paraît fous humaine figure : 
Et n'a point pris bourdon de pèlerin 
Comme autrefois l'a pratiqué Jupin , 
Quand , voyageant au pays où nous fommcsi, 
Quittait les cieux pour éprouver les hommes, 
Il n'a point l'air de ce pefant abbé , 
Brutalement dans Iç vice abforbé , 
Qiri tourmentant en tout fens fon efpèce. 
Mord fon prochain, & corrompt la jeunefTe ; 
Lut, dont l'œil louche , & le. mufle effronté , 
Font friCTonner la tendre volupté ; 
Et qu'on prendrait, dans fes fureurs étranges , 
Pour un démon qui viole des anges. 
Ce Dieu fait trop , qu'en un pédant craffeux , 
Le plaîfir même eft un objet hideux. 
D'un beau marquis il a pris le yifage , 
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Le doux maintien , Pair fin , Padroît langage ; 

Trente mignons le fuivent en riant ; 

Phîlis le lorgne , & foupire en fuyant 

Ce faux amour fe pavane à toute heure. 

Sur le théâtre aux mufes deftiné , 

Où par Racine en triomphe ameiié , 

L'Amour galant choififlait fi demeure. 

Que dis-je ? hélas ! TAmour n'habite plus 

Dans cç réduit Défelpéré , confus , 

Des fiers fuccès du Dieu qu'on lui préfère , 

L'Amour honnête eft allé chez fi mçre , 

D'où rarement il defcend ici-bas. 

Belle Chloé , ce n'eft que fur vos pas 

Qu'il vient encor. Chloé , pour vous entendre , 

Du haut des cieux j'ai vu ce Dieu defcendre; 

Sur le théâtre il vole parmi nous , 

Qiiand fous le nom de Phèdre , ou de Monîme, 

Vous partagez entre Racine & vous 

De notre encens le tribut légitime. 

Que fi voulez que cet enfant jaloux 

De ces beaux lieux déformais ne s'envole , 

ÇpnvertifTons ceux qui devant Pidole 

De fon rival ont fléchi les genoux : 

II vous créa la prêtrefTe du temple : 

A Phérétique il faut prêcher d'exemple : 

Prêchez donc vite , & venez , dès ce jour , 

Sacrifier au véritable Amour. 
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' L A M O R T 

de Mademoifellt LE COUVREUR , fameufe aSrice^ 



Q. 



l Ue voîs-jc? quel objet ! Quoi ! ces lèvres charmantes. 
Quoi ! ces yeux d'où partaient ces flammes éloquentes. 
Eprouvent du trépas» les livides horreurs ! 
Mufes , grâces, amours , dont elle fut l'image, 
O mes Dieux & les fiens, fecourez votre ouvrage. 
Que voîs-je?c'en efl: fiut , je t'embrafle, & ta meurs. 
Tu meurs , on fait déjà cette afFreufe nouvelle : 
Tous les cœurs font émus de ma douleur mortelle. 
J'entends de tous c6tés les beaux arts éperdus, 
S'écrîer , en pleurant ; Melpomène n'eft plus. ' | 

Que direz-vous , race future ., * ^ 

Lorique vous apprendrez la flétriflante înjure , 
Qu'à ces arts défolés font des hommes cruels ? 

Ils privent de la fépulture 
Celle qui dans la Grèce aurait eu des autels. 
Quand elle était au monde , ils foupiraîent pour die ; 
Je les ai vu foumis , autour d'elle empreffés : 
Si-tôt qu'elle n'eft plus , elle efl: donc criminelle ; 
Elle a charmé le monde , & vous l'en puniflez. 
Non , ces bords déformais ne feront plus profanes, (a) 
Ils contiennent ta cendre ; & ce trifte tombeau , 
Honoré par nos éhants , confecré par tes mânes , 

Eft pour nous un temple nouveau. 
Voilà mon faint Denis ; oui , c'eft là que j'adore 
Tes talens , ton efprit , tes grâces, tes appas, 
(a) Elle eft enterrée fur le bord de la Seine. 
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Je les aimai vivans , je les encenfe encore , 

Malgré les horreurs du trépas , 
' Malgré Terreur & les ingrats , 
Qiie feuls de ce tombeau l'opprobre deshonore. 
Ah ! verrai-je toujours ma faible nation , 
Incertaine en fes vœux , ilétrir ce qu'elle admire , 
Nos mœurs avec nos loix toujours fe conti:edire , 
Et le Français volage endormi foys Tempire 
Délafuperftition? 

Quoi ! n'efti-ce donc qu'en Angleterre 

Que les mprtels ofenç penfer ? 
rivale d'Athène ! p tondre ! Hçureufe terre ! 
Ainfi que des, tyrans , vous avez fu çbaffer 
Les préjugés honteux, qui vous lieraient la guerre. 
Ceft là qu'on ûittout dire , 6ç tout réçon^enfer ; 
Nul art n'eft méprifé ^ tout fuçcè? a f^ gloire. 
Le vainqueur de Tall^d , Iç 61$ de la Viâx)irc , 
Le fublime Dryden., & le f^e Addiflbn , 
Et la charmante Ophils , & l'imiiiortel Newton , 

Ont part ay temple de mémoire : 
Et le Couvreur: à Londrç aurait eu des tcunbeaux 
Parmi les beaux elprits ^ les rois & lç« héros. 
Quiconque a des t^Jens à tondre ejfl; ^n grand-homme. 

L'abondance & la liberté 
Ont après deux anille ans che;ç vous rçffiifçité 

L'efprit de ^ Grèce & de R^me, 
Des lauriers^ d'Apollon , dans no^ ft^i^ik;? Çl¥^ï"PS -> 
La feuille négligée eft-elle donc flétrie ? 
Dieux ! pourquoi mp? pays n'e(^-il pli^s la patrie 

Et^de la glpirç & de§^t^§i^ ? 
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AU CAMP DEVANT PHILIPSBOURG. 



C 



le j Juillee iy34. 



^'Eft ici que Ton dort fans lit , 
Et qu'on prend fes repas par terre. 
Je voîs & j'entends ratmofphère , 
Qui s'embrafe & qui retentit 
De cenè décharges de tonnerre ; 
Et dans ces horreurs de la guerre , 
Le Français chante , boit & rit. 
Bellone va réduire en cendres 
Les courtines de Philipsbourg » 
Par cinquante mille Alexandres 
Payés à quatre fous par jour. 
Je les vois prodiguant leur vie y 
Chercher ces combats meurtriers , 
Couverts de fange & de lauriers , 
Et pleins d'honneur & de foUe. 

Je vois briller au milieu d'eux 
Ce fantôme , nommé la gloire , 
A l'œil fiipérbe , au front poudreux , 
Portant au cou cravate noire , 
Ayant fe trompette en fa main , 
Sonnant la charge & la vi(ftoire , 
Et chantant quelques airs à boire , 
Dont ils répètent le refrain. 

O nation brillante & vaine ! 
Uluftres fous , peuple charmant ^ 
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Que la gloire à fon charienchaine ; 
Il eft beau d'aflEronter gaiment 
Le trépas & le prince Eugène. 
Mais hélas ! quel fera le prix 
De vos héroïques prouefles ? 
Vous ferez cocus dans Paris 
Par vos femmes & par vos nudtreiTes. 
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E PITRE DÉDICATO IRE 

:• it u 

R O I DE P à Ù S S E, 

SUR LE Précis de l*Ecclésiaste. 

sriRE, ' 

/^N^ impute au troificme roi Je la Judée le petit 
livre de rEccléJîafie. Je dédie le précis de cet 
ouvrage au troijiéme roi de la Prujfe qui penfe 
comme S alomon parait penfer ^ & qui afouvent ex- 
primé les mêmes fentimens avec plus de Méthode & 
plus d^énergie. 

Quel que/oit V auteur de FEccléJiajle , il ejt cer- 
tain qiûil était philofophe ; & il n*ejlpasji certain 
quil fut roi. Vous êtes Vun & Foutre ; ainji vous 
réunijfe:(^ tout u qiCily a , dit-on , de mieux fur 
la terres 

Des cuijlres ignorans qui détenaient les pkilofo" 
phes & qui n aimaient pas les rois , ont condamné 
ce petit précis de PEccléfiafie , apparemment ^ parce 
qu^il efi en vers ; car ces MefJUurs ne font pas plus 
touchés de la poëfie que de la philofophie. Cejl 
une nouvelle raifonpour dédier cet ouvrage à Votre 

ii " ' i èi^M \ m^<AK i "^ ' *^^î^ 
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Epitre au Roi de Prusse. 9^ \ 

Majcflé. Elle a fur Salomon F avantage de faire des 
verSj & de rC être point tiraillé par trois cent épou- 
fis dites légitimes , & par fipt cent drôlejjes dites 
concubines ou femmes du fécond rang , ce qui ne 
convient pas trop à un f âge. 

VEccléJiafie a été infpiré par U St. Efprit , la 
traduSion libre que je mets à vos pieds rCa été inf 
pirée que par la raifon ; ainjî le traduSeur peut être 
tombé dans des erreurs grofj^rts. Il a pu ^fans le 
favoir , hasarder des paroles mal-fonnantes & fin- 
tant VhéréfU. Mais comme Votre Majefié efi héréti- 
que , elk ne s\n offehfera pas. Elle continuera à 
me donner fa proteBion corure lesfots dont elk eft 
accoutumée à triompher comme défis ennemis. 
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AVERTISSEMENT. 

50if que fEcclélîafte ait été effeâii>efneut compoje 
par Salomori, yb/> qu'un autre auteur infpiri ait 
fait parler ce f âge ,• ce livre a toujours été regardé com- 
me un monument précieux , 6? l*ejl cC autant plus qu!on 
y trouve plus de pbilofophie. Il montre le néant des 
cbofes humaines y il confeille en même tems l'ufage rai- 
fonnable des biens que DiEU a donnés aux bommes. 
Il ne fait pas de la fagejfe un fantôme hideux 9f ré- 
voltant i c*ejl un cours de morale fait pour les gens du 
monde, Ceft pourquoi on a cru ce livre de V Ecriture pré- 
férable à tout autre ^ pour en donner un précis en vers » 
6f pour le préfenter à la perfonne refpeSable à qui on a 
eu r honneur de l'adrejfeir. 

Il n'aurait pas étépojfiblè de le traduire d^un bout à 
l'autre avecfuccês, Leftile oriental eji trop différent du 
nôtre. Vejprit divin qui f élève au-deffus de nos idées , 
néglige la méthode : il ne fait point difficulté de répéter 
fouvent les mêmes penfées & les mêmes expreffions. Il 
paffe fapidement^un objet à un autre ; il revient fur 
Jes pas : il ne craint , ni les contradiUiofis apparentes 
que notre efprit borné eJi obligé de concilier , ni les 
grandes bardieffes que notre faibleffe eJi dans la nécefflté 
d'adoucir, 

Lefentiment de fa propre infufffance a forcé letra- 
duSeur à raffembler en un corps les idées qui font ré* 
pandues dans ce livre qfuec une fublime profujîon $ à y 
mettre tme liaifon néceffaire pour nous^ ^ un ordre qui 
était inutile à r Efprit faint ,• 6? enfit , à prendre un vol 
moins hardie convenable à un laïque , qui donne P abrégé 
d'un livre divin. 



KB, On a attribué ce pré- 
cis à Mr. dtf , mais il 

n*eft pas de lui > il eft de Mr. 



EvatoH confeiller de S. A. S. 
M. le Landgrave. 
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PRÉCIS DE UECCLÉSIASTÊ. 

A/ Ans ma bouillante jeulicfib 
J'ai cherché la volupté ; 
J'ai fevouré ion yvreffe; 
De mon bonheiùf dégoûté , 
Dans fà coupe enchanterefftf 
J'ai trouvé la vanité. 

La grandeur & la richefld 
Dans Fâge mûr m'ont flatté i 
Les ettibarras , la trifteffe , 
L'ennui , la iàtiété , 
Ont averti ma vieUlefle, 
Qpe tout était vanité. 

J'ai voulu de la foience 
Pénétrer robfcurité. 
nature ^ abime immei^e ( 
Tu me laiffes fans clarté ^ 
J'ai recours à l'ignorance i 
Le favoir eft vanités 



TEXTE. 
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Vanité des vanités , & tout 
eft Vanité. J'ai dît dans mon 
coeur, Je vais me plonger dans 
les délices , & j*ai trouvé en- 
cor que cela eft vanité. Je 
me Tais propofé d'examiner 
tout ce qui eft fous le foleil , 
& c*eft une tris mauvaife oc- 
cupation. . . . J'ai voulu coh- 
Foefies. Tom. L 



naître la dodlrine & les.er- 
.reurs ..... «Sç e*çft tfne aflSlc- 
tion d*efprit. Jai entrepris de 
grandes chofes) j'ai bâti des 

palais ftc f ai eu des 

efclaves; fai £ut de grands 
amas d'or. ... & j'ai vu eA 
tout cela vanité Ae affliââoa 
d'efprit. 

G 
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De quoi m'aura fervi ma fuprême puîflance, 
Qui ne dit rien aux fens , qui ne dit rien au cœur? 
Brillante opinion , fentômé de bonheur. 
Dont jamais en effet on n'a la jouiiTance. 

J'ai cherché ce bonheur, qui fuyait de mes bras, 
Dans mes palais de cèdre, aux bords de cent fontaines; 
Je le redemandais aux voix de mes fyrènes : 
Il n'était point dans moi; je ne le .trouvais pas. 

J'accablai mon efprit de trop de nourriture ; 
A prévenir mon goût j'épuifai tous mes foins ; 
Mais mon goût s'émouflait en fuyant la nature. 
Il n'«ft de vrais plaifirs qu'avec de vrais befoins. 

Je me fuis fait une étude 
De connaître les mortels ; 
*^ J'ai vu leurs chagrins cruels. 
Et leur vague inquiétude , 
Et la fecrette habitude 
De leurs penchans criminels. 

L'artifle le plus habile 
Fut le moins récompenfé ; 

TEXTE. 



J*ai fifiit de grands amas 
'd*or. J'ai accumulé les fubC- 
tances des provinces. J*ai eu 
lies muiîciens & des mulicien- 
nes. . . . J'ai conftniit des pa- 
lais & j'ai planté des jar- 
dins. ... Je ne me fuis refnfé 
à aucun délir. . . . j*ai ^reconnu 



qu'il n'y avait que vanité & 
a£EU<%ion d'efprit. . . ; . . La 
vie m'eft devenue infuppor- 
table J'ai regardé en- 
fuite avec déteftation mes ap- 
plications ..... après avoir 
cherché en vain la doârine & 
la fagefie. 
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DE I^'EcCLisiASTE. 

Le fervîtcur inutile 
Etait le plos careflc ; 
Le jufte fut travcrfé , 
Le méchant parut tranquile. 

Tu yîcns de trahir Tamour ; 
Et tu ris, beauté volage; 
Un nouvel amant t'engage, 
T'aime & te quitté en un jour } 
Et dans Tinflant qu'il t^outràge 
On le trahit à (on tour. 

f entende liffler partout les ferpetis de l'entde i 
Je vois par fes complots le mérite immolé. 
L'innocent confondu traine ufiô affireufe vie j 
Il s'écrie en mourant, nul ne m'a confolé.. 

Le travail^ la vertu , pléufent feris fécompenlcj 
La calomnie infulte à leurff cris douloureux; 
Et du riche amolli la ftupide înfolence 
Ne fait paà feulement s'il eft des maUieureuif. 

Il l'eft pourtant hii-méme; un éternel orage 
Promène de fon cœur les défirs inquiets ; 

texte: 
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Jaî tourné mes penfées àU- 
lenrs. J*ai vu que fous le fo- 
leil le prix n'était point pour 
celui qui gvait le mjeuic cou- 
,rn, ni le triomphe pour le 
plus courag;eux , ni la Itiyeuf 
pour Tartifte le plus habile ^ 
&c. . . « 



M^igf^ff^ 



Jaî porté mon efprît ail- 
leurs ;f ai vu les calomnies , 
rinnoceut en larmes fans fe-^ 
tiours & fatis confolateur....*. 
Un étranger dévorera ton teq 
vos richeHes après vous , 8C 
c'eft là encor une très grande 
mifjère. .... 
Glj 
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Il hait fon héritier , qui le hait davantage ; 

Il vit dans la contrainte , f& meurt dans hs regrets* 

Dan^ leur courfc vagabonde 
Les mortels font entraînés; ( 
Frêles vaiffeaux que (br Toq^dc 
Battent les vents mutinés 5 
Et dans l'océan du.monde 
Au naufrage deftinés, 

D'elpérances menfongèrcs 
Nous vivons préoccupés ; 
Tous les malheurs de nos ^ères 
Ne nous ont point détrompé^ j 
Nous éprouvons les miféres 
Dont noi fils feront frappés. 

Rien de nouveau fur la terre ; 
On verra ce qu'on a vu , 
Le droit affreux de la guerre , 
Par qui tout eft confondu ; 
Et le vice & la vertu 
En hute aux coups du tonnerre^ 

Le fage & l'imprudent , & le faible , & le fort , 
Tous font précipités dans les mêmes abîmes ; 



TEXTE. 



i 



, Qju'eft-ce qui a été ? Ce qui 
fera. Qp'cft-cc qui s*cft fait ? 
Ce qui fe fera encore ; rien de 
ikouveau fous le foieil. Ne di- 



te$ point ane les premiers 
tems ont été meilleurs que 
ceux d'aujourd'hui , c'eft le 
difcours d*nn fou. 



W^ 



v^^- 
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Le cœur jufte & fens fiel , le cœur pétri de crimes , 
Tous font également les vains jotiets du fort 

Le même champ nourrît la brebis innocente , 
Et le tigre odieux , qui déchire fon flanc : 
Le tombeau réumt la race bîenfaifante , 
Et les brigands cruels enyrrcs de fon fang. 

En vain par vos travaux vous courez à la gloire , 
Vous mourez : c'en eft fait , tout fentiment s'éteint ; 
Vous n'êtes ni chéri , ni refpeifté , bi plaint ; 
La mort enfevelit jufqu'à votre mémoire. 

Que la vie a peu d'appas ! 
• Cependant on la défire. 
Plus de plaifîrs , plus d'empire 
Dans les horreurs du trépas. 
Un lion mort ne vaut pas 
Un moucheron qui refpire. 

TEXTE. 






ê 




Le jade pérît dans fa jufti- 
ce, & le méchant vit longtems 
dans (a malice. . . . Tout arri- 
ve également an jufte & à 
rinjafte > au pur & à Timpur, 
à cehii qui offre des facrifices 
& à celui qui n'en offre pas. 
Le parjure eft traité comme 

Phomme amide la vérité 

Les vivans favent qu'ils doi- 
vent mourir; mais les morts 
ne connaiftènt plus rien ; il ne 
leur refte plus de récompenfe. 
L*amour » la haine , l'envie , 
périment avec eux 



m^ 



7^«rf 



Qu'un hommo ait eu cent 
enfans, qu'il ait vécu long- 
tems , & qu'il n*ait pas joui 
de fes richelFes , je prononce 
qu'un avorton vaut mieux 
que lui : c'eft en vain qu'il eft 
né : il va dans les ténèbres , 
& fon nom dans l'oubli. \ . . 
£t j'ai préféré l'état des morts 
à celui des vivans , & j'ai efti- 
mé plus heureux celui qui n'eft 
pas né encore, & qui n'a point 
vu les maux qui font fous le 

foleil Un chien vivant 

vaut mieux qu'un lion mort. 

G iii „ 
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O mortel infortuné i 
Soit que ton ame jouifle 
Du moment qui t'eil donné , 
Soit que la mort le finifle , 
I.'un 65: Tautre çft un (bpplice 5 
Il vaut mieux n'être point né, 

Le néant eft préférable 
A nos funeftcs travaux , 
Au mélange lamentable 
Des faux biens & des vrais maux , 
A notre efpoir périffable 
Qu'cngloutiflent les tombeaux. 

Quel homme a jamais fu par 6 propre lumière. 
Si lorfque nous tombons dans Féternelle nuit , [ 

Jîotre amc avec nos fens fe diffoud toute entière , 
Si nous vivrons encor , ou fi tout eft détruit ? 

.Des plus vils animaux Dieu foutient Texiftence , 
Ils font ainfi que nou« les objets de iés foins ; 
Il borna leur inftihâ , & notre intelligence ; 
Us ont les mêmes fens & les mêmes befoins. 



TEXTE. 

J*ai âh en mon cœnr,DiEU I Les hommes, meurent comme 

met en probation Irs enfans 1 les bétes , leur fort eft égal ) 

des hommes. Il montre qu'ils 1 ils refpirent de même i l'hom- 

lont fembUbles afix bêtet. ' me n*a rien de plus que U 

itfê. VEccléJtmfie femble s'ex- ■ & qui doit être adoqcie dans le 

ponier ici avec i)ne dureté qui I u6tre. Aum Fauteur du Préch ne 

convenait iàos doute à fon tems , I dit point , tbomme n"a rien defkts 
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Ils naifTent comme nous , ils expirent de même ; 
Que deviendra leur ame au jour de leur trépas ? 
Qiie deviendra la nôtre à ce moment fupréme ? 
Humains , faibles humains , vous ne le {avez pas. 

Cependant Thomme s'égare 
Dans fes travaux infeitTés. 
Les biens dont Tlnde fe pare , 
t Avec fureur amaiTés , 

Sont vainement entaffés 
Dans les tréfors de Tavare. 

Ce monarque ambitieux 
Menaçait la terre entière ; 
Il tombe dans fa carrière ; 
Et ce géant fourcilleux , 
Ce front qui touchait aux cieux , 
Eft caché dans la pouflière. 

La beauté dans fon printems 
Brille pompeufe & chérie , 
Semblable à la fkur des champs > 
Le matin épanouie , 
Le foir livide & flétrie , 
En horreur à fes amans. 

TEXTE. 

bétc. Tout eft vanité; tout | naît fi Tame de* hommes 
tend au même lien : ils ont 1 monte en-haut, & fi Tame des 
tous été tirés de la terre 9 ils i bétes defcend en-bas ? 



iront tous en terre, (^ui oon- 



fM U bitt i mais qui fait , par fa 1 fens de VEcckJiafe. L'homme ne 
propre lumière, li Thomme n'a I iàit rien par Im-mftme, il a oe« 
rien de plus que ht bete ? C'eft le I foin de la foi. 
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Ainfi tout fe corrompt , tout fe détruit , tout paffe ; 
Mon oreille bientôt fera fourde aux concerts. 
La chaleur de mon fang va fe tourner en glace : 
D'un nuage épaifli mes yeux feront couverts. 

Des vins du mont Liban la fève nourrîffante , 
Ne pourra plus flatter mes languiflans dégoûts ; 
Courbé , traînant à peine une marche pelknte , 
J'approcherai du terme où notis arrivons tous. 

Je ne vous verrai plus , beautés , dont la tendreflc 
Confola mes chagrins , enchanta mes beaux jours. 
O charme de la vie ! 6 précieufe yvreOe ! 
Vous fuyez loin de moi , vous fuyez pour toujours. 

Du ternes qui périt fans ceffç 
îSaififfons donc les momens ; 
Poffédons avec fageffe , 
Goûtons fans emportemens , 
Les biens qu'à notre jeuneffe 
Donnent les cieux indulgens. 

T E X T K 



Un homme quelquefois do. 
mine pour Ton propre mal* 
heur. Un homme eft £eul fans 
enfkns ni frères : cependant il 
travaille fans cefle^Il çft iqfa- 
tiable de richefles ; il ne lui 
vient point dans Teiprit de fe 
^ire , Pour qui eft- ce que je 
travaille ? . . . La femme eft 
plus amère que la mort. 

Lorfque les gardes de la 
maifon ( c*eft-à-dire les jam- 
bes), commenceront à trem> 
bleri quand celles qui doivent 



moudrc(c*eft-l-dîre les dents) 
feront en petit nombre & oifi- 
ves 9 quand Tamandier fleuri- 
ra ( c'eft-à-dire quand la tête 
fera chauve ) ; que les câpres 
fediffiperont ( c'eil-à-dire 
que les cheveux feront tom- 
bés); quand la chaine d'ar- 
gent fera rompue , que le rui> 
ban d'or fe retirera, que la 
cruche fe caflfera fur la fon- 
taine , ( c'eil-à-dire , quand 
on ne lera plus propre aux 
plaiUrs ) &c. 
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Que les plaifirs de la table , 
Les chtretiens amufan» , 
Prolongent pour nous le tems ; 
Et (yi'une, compagne aimable 
M'infpire un amour dumble , 
Sans trop régner fur mes fens. . 

. Mortel , voilà ton partage 
Par les deftins accorde ; . 
Sur ces biens , fur leur ufàge 
Ton vrai bonheur el^ foçjdé : 
Qu'ils foient poifédés du ôge , 
Sans qu'il en foit jiofledé. 

Ufez , n'abufez points ne foyez point en proie 
Aux dqjîrs effrénés , au tumulte , ài'erreur. 

T E X T Er 



Et j'ai reconnu qu'il n*y a 
rien de meilleur à rhomme 
que de fe réjouir dans fes œu- 
vres , & qiTC c*eft là fon par- 
tage i car qui le umenera de 
la mort pour connaître Tave» 
nir?.... Ne vaut-il pas mienx 
manger & boire, & faire plai- 
fîr à fon cœur avec le fruit de 
fes travaux ? cela même eft de 
Dieu. J'ai donc cru qu'il eft 
bon que l'homme mange & 
boive, & qu'il jouifle gaiment 
du fruit de fon travail pen- 
dant fa vie ; car o'eft là fa por- 
tion. Et quand Dieu lui a 
donné biens & rtcheffes Sc 
j^uvoir d'en jouir 4 c^eft uq 
don de Dieu. • . Et j'ai re- 



connu qu'il n'^ a rien de meil- 
leur que de le réjouir & de 
bien faire. 

J'ai réputé le rire une er- 
reur , & j'ai dit à la joie , 
Pourquoi t'es -tu trompée? 
Marchez félon les voies de 
votre cœur & de vos yeux ; 
mais fâchez que DiEU vous 
demandera compte. Eloignez 
le mal de vous. . . . Mangez 
votre pain , buvez votre vin 
avec joie $ jouiifez de la vie 
avec la femme que vous ai- 
mez .... car c'eft là votre 
portion dans la vie , & dans 
le travail qui vous exerce fous 
le foleil. 



« 
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Vous iBLd.yfcz aflSigc , vains éclats de la joie ; 
Votre bruit m'importune , & le rire eft trompeur. 

Dieu notiô doitaa des biens , il Veut qu'on en jouiffe ; 
Mais n'oubliez jamais leur caufé & Itv^. auteur ; 
Et lorfquc vous coûtez fe divine fttt^r^ ♦ 
O mortels , gardez-vous d'oublier & juftîce. 

Aimez ces biens pour lui , ne l'aimez point pour eux ; 
Ne penfez qu'à fes foix ., car c'eft là tout vôtre être. 
Grand,, petit, riche, pâinrre , heurefux ou malheureux , 
Etranger fur la teiri^e , adorez votre maîtrtî» 

N'afFedez point les éclats , 
' IVune vertu trop auftère ; 
La fegeffe atrabilaire 
Nous irrite & n'înftruît pas. 
*^^ . C!eft. à-la vertu de plaire ^ 

Le vice a bien moins d'appas. 

Indulgent pour la faiblcîfle 
Que vous voyez en autiuî , 
Qu'il trouve en vous un appui , 
Que fon fort vous intéreffe. 
" Hélas ! malgré la'ûgeffc , 

Vous tomberez comme lui.- 



TEXTE. 



RéjouifTez-voDs donc , jeu- 
ne homme , dans votfd jeu- 
nefTe; que votre» cœur foit 
dans rallégreflTe âc. . » Craî- 
gnet Dieu, obfervez fes loix j 
car c'eft là le tout de rhoiiuner 

Ne foyez pas plus jufte & 



pins fage qnUl ne (îiut, de 
peur d*itre ftupide. Il eft bon 
de foutenir le jnfte i mais ne 
retirez pa^ votre main de ce- 
Ini qui ne Teft pas. Il n'y a 
point de jufte fur la terre qui 
ne pèche , &c. . • 
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DE L'EcChiilkSTE. ÎO7 

Favpri de la nature , . 
Le climat le plus vanté , 
Parles vents , par la froîduf e , 
Voit fon efprit avorté ; 
Et la vertu la plus pure 
A fes tems d'iniquité. 

Kcpandez vos bienfaits avec magnificence , 
Même aux moins vertueux ne les refufez p^ ; 
Ne vous informez point de leur reconnaiffance ; 
Il eft grand , 11 efl beau de faire des ingrats. 

Laiffez parler les cours , ^ crier le vulgaire : 
Leur langue eft indifcrète , & leurs yeux font jaloux. 
De leurs fufïrages faux dédaignez le falaire. 
Dieu vous voit , il fuffit ; qu'il règne feul fur vous. 

L'homme eft un vil atome , un point dans l'étendue : 
Cependant du plus haut des palais étemels , 
Dieu fur notre néant daigne abaiffcr fe vue : 
Ceft lui feul qu'il faut craindre , & nort pas les mortels. 



TEXTE. 



1 



Répandez votre pain far 
l^^eaux qui pafli^nt , c*cft-à- 
dire, faites également du bien 
à totit le monde &c. .... Ne 
fûtes point attention aux 



chefes qui fp difeùt de vous. 
Dieu vous fiera rendre compte 
en fa juftice de ce que vous 
avez fait en bien ou en mal. 
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AVERTISSEMENT DE l'ÉDITEUR. 

ÀPri^ avoir donne le Précis de rEccléfiafte , ^«z efl 
-/x r ouvrage le plus fbilofophïqué de l'ancienne 4fie , 
vùici le Précis du Cantique des Cantiques , par le nUt^e 
Mr, Eratoû, Cejl le poème le plus tendre \, & même le 
feul de ce gfnre qtd nous foit rejle d^ ces tems re* 
cuits. Tout Sf refpire une Jtmp(iciti dei mœurs ,, ^i 
feule rendrait ce petit po'éme précieux. On y voit mime 
une efqupffe de la po^pe dramatique des Grecs, Il y a 
des chœurs de jeunes filles Êf déjeunes hommes qukje 
mêlent quelquefois au dialogue des deux perfonni^ges^^ 
Les deux interlocuteurs font le Chaton & la Sulalttite. 
Chaton eji le mot hébreu ^ quiftgnifiel*amtintou'le 
fiancé* La Suiamite eft le nom propre, de la fiancée, 
Plufieurs favans hommes ont attribué cet ouvrage à 
SiiomjQn'rrHais en y voit plufieurs verfets qui ont fiât 
douter qu* il en pu^ être l'auteur. ^ »» , 

On a rajfemblé les principaux traits de ce po'^me pour 
en faire un ^ètit ouvrage régulier ^ qui en confervàt 
tout tefprit. Les répétitions © le défordre , qui étaient 
peut » être un mérite dans le flile oriental ^ n^ en font 
point un dans le nôtre. On fefi abfteytu furtout JbrU' 
puleufement de toucher aux fublifnes ^ refpeaables 
allégories , que les' plus graves doUeurs ont tirées de 
cet ancien poème ,• ^ on s'en efl tenu à la flmplicité 
non moins refpeHable du texte. 'Noiti autres éditekrs 
nous ne pouvons donner we idée plus claire de ces 
cbofes , qu^ en imprimant la lettre 'de Monfleur EratdU' 
à Monfleur Clocpicre aumônier de S, A. S, 4f. le Land*, 
grave. 
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DU TRADUCTEUR DU CaNTICLUE. 

J'Apprends arec mépris que le Précis du Cantiqjn des 
Cantiques a encouru la cenfure de quelques ignoranjS , 
qui font les entendus. Ces pauvres gens ont iugé un ou- 
vrage hébreu , qui a environ trois mUle ans d'antiquité , 
comme ils jugeraient un bouquet à Iris , ou une jouit 
fknce de l'abbé Têtu , ou une chanfon de l'abbé de Vj^t» 
teignan , imprimée dans le Mercure galant ,• ils ne con- 
naiflent que nos petits amours de ruelle , ce qu'on ap- 
pelle des conquêtes ,• ils ne peuvent fe faire une idée des 
tems héroïques , ou patriarchaux ; ils s'imaginent que la 
nature a été au fond de l'Afie , ce qu'elle efl dans la pa- 
roifTe de St. André-des-arts , ou des arcs , & dans la cour i 
du palais. ^ b 

Il faut apprendre à ces pédans petits-maîfrcs , qu'il 
y a toujours eu une grande difFérwice entre Ips moeurs 
des Afiatiques qui n'ont jamais changé , & celle des 
badauts de Paris qui changent tous les jours. Ils doi- 
vent fe mettre dans la tête que la princeffe Naujicaa^ 
fille du roi Alcinoùs , & l'époufe du Cantique des Can^ 
tiques , & la naïve parente de Boos , & Lia , & Racbel , 
n'ont rien de commun avec la femme on la fiUe d'un 
marguillier. 

Les chaftes amours , la propagation de Tefpèce hu- 
maine , ne faifaient point rougir ; on ne célébrait point 
l'adultère en chanfons ; on ne mettait point fur.un^éa- 
tre d'opéra les amours les plus lafdfs , avec l'approba- 
tion d'un cenfeur , & la permiflion du Qeutenant de po- 
lice de Jérufalem. 

Si les amours refpedtables de l'époux & de Pépoufe 
commencent par ces mots, Ifaguni minjîcbot pibo Kyto- 
hem dodeka me yayin : Qu'il me baife d'un baifer de fa 
boucbe , car fa gorge eji meilleure que du vin : c'en 
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que Pauteur de ce cantique n'était pas né à Pans ; c'eft 
que ni notre galanterie, ni notre petit efprit critique , ni 
notre infolence pcdantcfquc , n'étaient pas connus à 
Herfchalaim , vulgairement nommée Jérufalem. 

Vous qui infultez à l'antiquité fans la connaître , vous 
qui n'êtes favans que dans la langue de l'opéra de Pa- 
ris , du barreau de Paris , & des brochures de Paris ; 
vous qui voulez que l'efprit divin emprunte votre ftile , 
ofez lire le livre d'Bzécbiei^ vous ferez fcandalifés que 
Dieu ordonne au prophète de manger fon pain couvert 
d'excrémens humains , & qu'enfuite il change cet ordre 
en celui de manger fon pain avec de la fiente de vache. 
Mais fâchez que dans toute l'Arabie déferte , on mange 
quelquefois de la bouze de vache , furtout que les plus 
vils excrémens , & le bourgeois le plus fier qui achète 
un office t font abfolument egai^x aux yeux du Créateur , [ 
& même aux yeux du fage ; que rien n'eft ni dégoûtant , 
ni vil , ni odieux devant la fageffe , finon l'efprit d'igno- 
rance & d'orgueil , qui juge de tout fuivant fes petits 
V&ges & fes pedtes idées. 

Ceux qui ont ofé regarder les expreflîons naturelle* 
d'un amour légitime comme des expreffions profanes, 
feraient bien étonnés s'ils lifaient le feizîéme& le vingt- 
troifiéme chapitre à'Ezicbiel ^ qu'ils n'ont jamais lu j 
Us verront dans le feizîéme , que Dieu même compare 
Jérufalem à une^ jeune fille , pauvre , mal-propre , dé- 
goûtante. J'ai eu pitié de vous , dit -il , je vous ai fait 
croître comme l'herbe des champs. Et ubera tua intu- 
muerunt , Êf pi^tts tuus germinavit , J^ erasnuda , 6f 
tranjtviper te , Çsf vidi te , ^ eccetentpus amantium , 
ET extendi ami Hum meumjuper te , '^ fait a es mihi , 
éf te lavavi aquà , 6f vejiivi te difc^hribus — 6? or^ 
navi te ornamentis , Êf dedi armillas ^ torquem .... 
féd babenî fidudam in pulcbritudine tua — fomù 
cota es cum omni tranfeunti — Ê? fecifH tibijimu^ 
lacra mafculina , Êf fornicata. es cum eu — 6? /<?- 
cifli tibi lupanar , & fomicata es cum tncwis magna* 
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rum camium — Ëf ^o»a donabas cis ut intrarent ad 
le undique ad fomicandum. 

Le vîngt-troifîéme chapitre eft etKor beauA)up pliis 
fort. Ce font les deux fœurs Oolla & Oliba , qui fe font 
abandonnées aux plus infâmes proftitutions;Oo//«a aimé 
avec fureur de jeunes officiers & de jeunes magiftrats. 
Oliba infanibit atnore Jhper concubitum eorum qui ba» 
bent membra ajtnorum , Êsf J^cJ*t fiuxus eqnorum fiu^ 
xus eorum. 

Vous voyez évidemment que dans ces tems-là on ne 
faifait point fcrupule de découvrir ce que nous voilons , 
de nommer ce que nous n'ofons dire , & d'exprimer les 
turpitudes par les noms des turpitudes. 

. D'où vient notre délicateffe ? C'eft que plus les 
mœurs font dépravées , plus les expreflions deviennent 
mefurées. On croit regagner en paroles ce qu'on a 

5^ perdu en vertu. La pudeur s'eft enfuie des coeurs , & 
s'eft réfijgiée fur les lèvres. Les hommes font enfin par- 
venus à vivre enfemble , fans fe dire jamais un feul 
mot de ce qu'ils fentent , & de ce qu'ils penfent ; la ^ 
nature eft partout déguifée , tout eft un commerce de 
tromperie. 

Rien de plus naturel , de plus ingénu , de plus fimple, 
de plus vrai que le Cantique des Cantiques ; donc il 
n'eft pas fait pour notre langue , difent ces hypocrites 
qui lifent VAloiJta , & qui prennent des airs graves en 
fortant des lieux que fréquentait Oliba. 

La traduction que j'ai faite de cette ancienne églogue 
hébraïque , n'eft point indécente ; elle eft^ tendre , elle 
eft noble , elle n'eft point recherchée ^ comme celle de 
Théodore de Bèze : 

Ecce tu beilijpma 

His columbis pradita 

Patulis ocelluïis 

Hinc 6f indi pendulis 

Crifpullis cincinnulis. 
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IJ2 Lettre ou traducteur, &c. 

Pai eu furtout Tattcntiop de ne point traduire les en^ 
droits dont Telprît licencieux de quelques jeunes gens 
abufe quelquefois. Plufieurs interprètes n'ont fait au- 
ctine dîtficulté de traduire littéralement ce paflage ; 
Mijit manum ad foramen , ^ intremuit venter meus : 
& cet autre : Abjque eo quod intrinfecus îatéf. 

Calmet même en adoptant le fens dans lequel St, 
Jirome entend ces paroles , ne craint point de les ex- 
pliquer par ce demi-vers i' Ovide, 

, . m . Si qua latent meliora putat, 

Calmet était comptable aux favans des diverfes tra- 
ductions de fes paffages. Il devait rappeller les ufages 
anciens de TOrient. Il n'écrivait ni pour les mauvais 
plaifans , ni pour lès infolens pédans de nos jours. 
Mais le devoir d'un commentateur , & celui d'un poète 
ne font pas les mêmes. J'imite , je rédige , & je ne 
commente pas. J'ai dû. retrancher ces images , qui au- 
trefois n'étaient que naïves , & peuvent aujourd'hui pa- 
raître trop hardies. 

Je n'ai donc rendu que les idées tendres ; j'ai fupprï- 
mé celles qui vont plus loin que la tendreffc , & qui 
peuvent paraître trop phyfiques ; de même que j'ai 
adouci dans VEccléfîaJle , ce qui pouvait paraître d'une 
métaphyfique trop dure. Ceux qui me reprochent d'a- 
voir fupprimé les chofes hardies , n'ont pas fait affe:i 
d'attention au tems préfent ; & ceux qui me reprochent 
d'avoir fidèlement exprimé les autres , n'ont aucune 
connaifTance des tems pafTés. 

En un mot , l'eiprît du texte eft entièrement confcrvé 
dans mon ouvrage. C'eft ainfi que les princes de l'é- 
glife de Rome en ont jugé , & leur approbation a un peu 
plus de poids que les cenfures de quelques laïcs qui 
n'entendent ni l'hébreu , ni le grec , favent très peu le 
latin , parlent très mal français , & fe mêlent touijoucs 
de dire leur avis fur ce qui ne les regarde point 
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CANTIQUE DES CANTIQUES. 

•INTERL OCUTE V RS. 
LECHATON,LA SULAMITE- 
Les compagnes , les amis du Chaton ne parlent faSé 

QL E Chaton. 
Ue les baîfers raviflans, 
De ta bouche demi clofe^ 
Ont eny vré tous mes fens ! 

TEXTE. ~ 



Qu'il me baife , ou qu'elle 
mb baife des baifers de fa 
bouche 9 car vos mammelles 
font meilleures que le Yîn) 



elles ont l'odeur du iheilleur 
baume > & votre nom eft une 
huile répandue. 



R E M* A R Q. U E- 



Quoique ptufieurs grands per^ 
fonnages ayent cru qae c'était la 
Sulamite (pii parlait dmts ces 
deux prefmers verfetS s cepen» 
dont , cotrtme H s'agit de mttm' 
meUes , il a paru plus convena" 
hle de mettre ces paroles dans h 
bêucbe du Chaton. De plus , 
k comparai/on des mammelles 
avec les grappes de raifin^avéc 
du vin , fe retrouve pUifieurs 
Poepes. Tom. I. 



fois dans le cantique; ^ c'efi 
toujours le Chaton qui parle. 
Les hébraiifans difent que le ter^ 
me qui répond à mammeUe ^efi^ 
â^une beauté énergique en hé- 
breu. Ce ntot n'a pas en fran- 
çais la même grâce. Tétons efi 
trop pu grave. Sein eft trop 
vague. Lesfavans croyent qu'il 
eft éUfficile ^atteindre à la beau- 
té de la langue hébraïque, 
H 
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Les lys > les boutons de rofe , 
De tes deux globes naiflkns , 
Sont à mon ame enflammée 
Comme les vins bien&ifang 
De la fertile Idumce, 
Et comme le pur encens 
Dont Tadmor efl parfumée : 
Sous les murs des Pharaons ^ 
A travers les beaux vallons , • 

Les cavales bondiiTantes 
Ont moins de légèreté ; 
Les colombes careflàntes, 
Dans leurs ardeurs innocentes y 
Ont moins de fidélité. 
La Sulamits. 

Jai peu d'éclat, peu de beauté , mais j'aime; 

Ittais je fuis belle aux yeux de mon amant 

TEXTE. 



Mon amie , je te compare 
aux chevaux attelés aux chars 
de Pharaon, Ah que vous 
êtes belle ! vos yeux font 
comme des yeux de colombe. 

Je fuis noire , mais je fuis 
belle comme les tabernacles 
de Céiar , & comme les pe- 

R £ M A 

Ces paroles femblent prouver 
que Ut Sultmite eft une bergè- 
re , une vitlageoife , qui dit 
naavement qu^eUe fe croit belle 
jcomme les topijfèries du roi , Ssf 
jque par cofiiUquent ce cantique 
n'eft pas tépUbaUnrn de Saîo- 



lifles de Salomon Ne 

confidérez pas que je fûts trop 
brune , car c'eft le foleil qui 
m*a hâlée. Mes parens m'ont 
fait garder les vignes. Hé- 
las î je n*ai pu garder na pro- 
pre vigne. 

RQUE. 
mon êf d^unefik du roi d^E^ 
gypte^ somme dUUuftres cow- 
mentateurs Font dit. Les frin» 
cejfes Egyptiennes n*étaient pas 
noires > gf ne gardaient fat les 
vignes. 
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Cei fûixmtte rnnef fif ces 
^tntre-^wtgt concubines cutjhit 
f enfer à fUifieurs commetHa' 
teurs que et n'eft pas Salomon 
qui cofHfoJk ce cantique « fi^f- 
que Stlomon avait feft cent 
femmes & trois cettt ceacuèP' 



DIS CANTIQ.UES. 11^ » 

Lui feul il fait ma joie & mon tourment 

Mon tendre cœur n'aime en lui que lui-même. 

De mes parens la févère rigueur 

Me commanda de bien garder ma vigne; 

Je l'ai livrée au maître de mon cqsur; 

Le vendangeur en était afTez digne. 

Le Chaton, 

Non , tu ne te connais pas , 

O ma chère Sulamitçi ! * 

Ren juiUce à tes appas , 

N'ignore plus ton mérite. 

Salomon dans fon palais 

A cent femmes , cent maitrefTes ^ 

Seul objet de leurs tendreffes , 

Et feul but de tous leurs traits. 

Mille autres font renfermées. 

Dans ce palais des plaifirs , 

Et briguent par leurs fbupirs , 

TEXTE. 

Si tu ne te connais pas h ■ vreaux Il y a foixan- 

plus belle des femmes , va I te reines « quatre - vingt con- 
paitre tes moutons & tes che- 1 cubines , & de jeunes filles 

REMARQUE. 



nés ^ félon te texte facrL Feia^ 

être n'avait^l alors que Joixan^ 

U femnm* Il fe peut auji que 

VtÊêper parle ici^uu autre 

roi que Salomon. Les commen- 

il que Stlomon avait* fept cent tuteurs qui ne croyent pas que 

m fimmes & trois cent cossctdfP' | le Cûiûque des Cantiques 
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1X6 PRiciS DU CANTIQ.UE 

L'heureux moment d'être aîmées. 
Je ne poffède que toi. 
Mais ce ferrail d'un grand roî. 
Ces compagnes de {à couche y 
Ces objets fi glorieux , 
N'ont point d'attrait qui me toudic» 
^ Rien n'approche fous les deux 

D'un fourire de ta bouche, 
D'un regard de tes beaux yeux. 
Sais-tu que ces grandes reines , 
Dans leurs pompes G hautaines , 
A ton afpedt ont pâli ? 
Leur éclat Ven eft terni. ' 
Défaites , humiliées , 
Malgré leur orgueil jaloux , 
Toutes fe font écriées , 
Elle eft plus belle que nous \ 
La s u l a m I t e. 
Le maître heureux de mes fens , de mon amc, 




TEXTE. 

(ans nombre. Tu es féale ma f reines ft les concubtnes font 
colombe;, ma parfaite. Les | admirée. 

REMARQUE. 



foit de £6 roi Jidf^ prétendent 
quHl fCe/l pares tfrai/hnbhble 
que Salomon dife à fa bien-air 
mée , Tu es fbts beUe que^ou- 
tes les mattrejfes du roi, Ceft 
une expr^fflon qui fembU con» 
:venir.aux hommes d^un ordre 



^9tm^ 



s^ 



inférieur , comme il e/t d^ttfage 
parmi nous é^appeller unefinh' 
me ma reine, amendant , il eft 
tout atiffi naturel que Salomoa 
dife à fa nouvelle femme , Tu 
es plus belle que toutes meifetiu 
mes & mes maitrejfes. 
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De tous mes vœux , de tous mes fentîmens , 
Me fait goûter de fortunés momens. 
Soutenez-moi , je languis , je me pâme , 
Je meurs d'amour , verfez fur moi des fleurs , 
Inondez-moi des plus douces odeurs. 
Que fur mon fein mon tendre amant repofe , 
Qu'en s'endormant , de moi-même il difpofe ; 
Qu'il foit à moi dans les bras du fommeil ; 
Que de fes mains il me tienne embraffée ; 
Que fon image occupe ma penfée , 
Et qu'il m'embraffe encor à fon réveil. 
Chère idole que j'adore , 
Mon cœur a veillé toujours ; 
Je me lève avant l'aurore , 
Je demande mes amours. 
Lit facré , dépofitaire 
Des mouvemens de mon cœur , 
Des amours doux fandtuaire , 
Qu'as-tu fait de mon bonheur ? 
EveiUez-vous , mes compagnes, 



TEXTE. 



mon bien-aimé eft comme 
un bouquet de myrte ; il de- 
meurera entre mes mammel- 
les. . . Soutcnez-moi avec des 
fleurs , fortifiez-moi avec des 
fruits, car je languis d*amour. 



(iu'il mette fa main çauche 
fur ma tête , & que fa main 
droite m'embrafle. 

Je dors , mais mon cœur 
veiUe. 



i 



REMARQUE. 

- B efi difficile f expliquer î en veille. Ceflunefi^eaja^ 
comment à la fois on dort £f I 



tique qui exprime unfonge. 
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Venez plaindre moil tourment ; 

Prés , ruiflcaux , forêts , montagnes , 

Rendez-moi mon cher amant 
Je Taî perdu , le feul bien qui m'enchanter 
Ah! je l'entends , j'entends fa voix touchante ; 
Il vient , il ouvre , il entre. Ah je te voi ! 
Mon cœur s'échappe & s'envole après toi. 

Hélas ! une fauffe image 

Trompe mes yeux égarés ; 

Je ne vois plus qu'un nuage ; 

Les regrets font le partage 

De mes fens défefpérés. 

O mes compagnes fidelles , 

Voyez mes craintes cruelles , 

Adouciffez ma douleur ; 

Dites^moi quelle contrée , 

Quelle terre eft honorée 

De l'objet de mon ardeur , 

Quel Dieu m'en a féparée ? 

Les COMPAGNES-DE LA SUIAMITE. 

Apprenez-nous quel eft l'amant heureux , 
Qui vous retient dans de fi tfi^feçl chaînes. 

— — ^— — . 'l ' U ïht ■^' ' 

T E X T-^E. 



J*at cherché durant la nuit 
celai qu'aime mon ame $ je 
Tai cherché, & je ne Tai point 
trouvé. Mon bien-aimé a paf- 
fé fa main par le trou , & mon 
ventre treflaillit à ce taft. 



JTai ouvert la porte à mon 
bien-aimé , mait il n*y était 
plus i mon ame s*eft liquéfiée. 
Je Tai cherché , & je ne Tai 
point trouvé, &c. 



La Sulamite dit enfuite qu'elle a i e&quà ne eenviendrtùt guert s wtê 
cherché fon Chaton mix partes delà 1 é^nife de Salômon* 
vHU , &" que les gardes Pont hattue} I 
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DES CâNTI (LUE S. 



T E X 

Je vons conjure , filles de 
Jéruralem , fi vous trouvez 
mon bien-aimé, de Ini dire 

que je languis d*amour 

Les Filles. 

Qjael eft le bien-aimé que 
vous aimez d*amour , à la 
plus belle des femmes ? && 

Là SULAMITS. 

Mon bien - aimé eft blanc 
ft roug^ 9 cboifi entre mille ; 
fes cheveux font comme des 



119 



Nous partageons votre joie & vos peines , 
Nous chercherons cet objet de vos vœux. 
La Sulamite. 
Le vainqueur que j'idolâtre 
Eft le plus beau des humains , 
L'amour forma de les mains 
Son fein plus blanc que Talbâtre , 
L'ébène de fes cheveux 
Ombrage fon front d'yvoîre ; 
Cie front noble & gracieux , 
Ce front couronné de gloire ; 
Un feu pur eft dans fes yeux. 
Sous une telle figure 
Defcendent du haut des cieux 
Les maîtres de la natuse , 
Miniftres du Dieu des Dieux. 
Mais de fon cœur vertueux 
Si je faifkis la peinture. 
Vous le connaîtriez mieux. 



T E. 

feuilles de palmier , noirs 
comme un corbeau. Ses yeux 
font comme des pigeons fur 
le bord des eaux lavés dans 
du lait. Ses joues font com- 
me des parterres d*aromates ; 
fa poitrine eft comme un 
yyoire marqueté de faphirs , 
Sic. 

Les Filles. 

O^ eft allé votre bien-al- 
mé ? nous Tirons chercher 
avec vous. 
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, L E Chaton, 

Je VDus retrouve , ô maîtreffe chérie ; 

Jp vous revois , je vous tiens dans mes bras. 

Dans mes jardins j'avais porté mes pas ; 

Mais près de vous toute fleur eft flétrie. 

Charmant palmier , tige aimable & fleurie , 

Je viens cueillir vos fruits délicieux. 

Ciel j que le tems eft un bieii précieux ! 

Tout le confume , & Tamour feul l'emploie. 

Mes chers amis , qui partagez ma joie , 

Buvez , chantez , célébrez fes attraits ; 

Dans les bons vins que votre ame fe noie ; 

Je vais goûter des plaifirs plus parfaits. 
La SutAMITE. 
Paix du cœur , volupté purç , 
Doux & tendre emportement , 
Vous guériffeÈ ma bleffure. 



TEXTE. 



Ib Chaton. 



Je fuis defcendu dans le jar- 
din des noïcrs , pour voir les 
fruits des vallées. . .Votre nez 
eijb comme la tour du mont 
liil>an qui regarde vers Da- 
mas . . . votre taille eft fem- 
blable i un palmier. J*ai dit , 

REMARdUE. 

Cétait un t(/hge commun | Dans t Oiyjfée on y infafi des 



Je monterai fur le palmier 9 
& j*en prendrai les fruits; 
car vos mammelles font com- 
mes des grappes de raifin, &c. 
J'ai bû mon vin avec mon 
lait. Mangez , mes. amis , 
buvez , enyvrez - vous , mes 
très chers amis. 



dans Us pays chauds ^ de ne 
point boire fan vin pur. On 
le mêlait Souvent avec du Int. 



raclures de fromage. Les an- 
ciens différent de nous en tout» 



M^ 



WPi^ 



=5pp?R5R^^ 



I 



^sm 



Digitized 



byGoogk 



MUb 



■i^Mk 



DES Cantiques. 



Ne fouffrcz pas qfue j'endure 
Un nouvel éloignement 
L'abfence d'un fcul moment 
Eft un moment de parjure. 
Allons voir , allons tous deux ' 
Voir nos myrtes amotireux ; 
Prenons foins de leur culture \ 
Redoublons nos tendres nœuds 
Sur nos tapis de verdure. 
Fuyons le bruyant féjour 
De cette fuperbe ville. 
Le village eft plus tranquille ; 
Et la nature & l'amour 
L'ont choifi pour leur afyle. 



mm 
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TEXTE. 



Je fuis à mon bîcn-aîmé ^ 
& fon cœur fe retourne vers 
moî. Venez , fortons dans les 
champs , demeurons au vilia- 



ee 9 levons-nous matin pour 
aller aux vignes. Ccft là que 
je vous donnerai mes mam- 
melles. 
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LE PAUVRE DIABLE.(î) 

V^Ucl parti prendre ? où fuis-je & qui doîs-jc être? 
Né dépourvu , dans la foule jette , 
Germe naîflknt par les vents emporté , 
Sur quel terrain puis-je efpérer de craîkre ? 
Comment trouver urt état , un emploi ? 
Sur mon deftin de grâce inftruifez-moi. 

— Il feuts'înftruire&fe fonder foi-même, 
S'interroger ^ ne rien croire que foi , 

Que fon înftînâ; ; bien fevoir ce qu'on aime ; 
Et fans chercher des confeils fuperflus , 
Prendre Fétat qui vous plaira le plus. 

— J'aurais aimé le métier de la guerre. 
Qui vous retient ? allez ; déjà l'hiver 

A difparu ; déjà gronde dans l'air 
L'airain bruyant , ce rival du tonnerre ; 
Du Duc de Broglie ofez fuivre les pas ; 
Sage en projets , & vif dans les combats , 
, Il a tranûnis fa valeur aux foldats ; 
Il va venger les malhdbrs de la France : 
Sous fes drapeaux marchez dès aujourd'hui , 
Et méritez d'être àppercju de lui. 

— Il n'eft plus tems ; j'ai d'une lîeutenance 
Trop vainement demandé la faveur , 

Mille rivaux briguaient la préférence ; 
C'eft une preffe ! En vain Mars en fureur 
De la patrie a moiifonné la fleur , 
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Le pauvre Diable. 
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Plus on en tue , & plui il s'en préfente : 
Ils vont trottant des bords de la Charente , 
De ceux du Lot , des coteaux Champenois , 
Et de Provence , & des monts Francomtois , 
En botte , en guêtre , & fiirtout en guenille , 
Tous afliégeant la porte de Cnmilie , (2) 
Pour obtenir des maîtres de leur fort 
Un beau brevet qui les mène à la m<»t. 
Parmi les flots de la foule empteflee , 
J'allai montrer ma mine embarraffée ; 
Mais un commis me prenant pour un fot , 
Me rit au nez , fans me répondre un mot ; 
Et je voulus , après cette avanture , 
Me retourner vers la Magiftrature. 

— Eh bien ! la robe eft un métier prudent ; 
Et cet air gauche , & ce front de pédant , 
Pourront encor pafler dans les enquêtes ; 
Vous verrez là de merveîlleufes têtes ! 
Vite achetez un emploi de Caton ; 
AHez juger ; êtes-vous riche ? — Non , 
Je n'ai plus rien > c'en eft fait — Vil atome ! 
Quoi ! point d'argent ? Et de l'ambition ! 
Pauvre impudent ; appren qu'en ce ro3raume 
Tous les honneurs font fondés fiir le bien. 
L'antiquité tenait pour axiome , 
Que rien n'eft rien , que de rien ne vient rien< 
Du genre humain connàî quelle eft la trempe ; 
Avec de l'or je te fais Préfident , 
Fermier du Roi , Confeiller , Intendant 
Tu n'as point d'aîle , & tu veux voler ! rampe. 
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— Héks ! Monfieur , déjà je rampe affez. 
Ce fol efpoir qu'un moment a fait naître , 
Ces vains défirs pour jamais font pafles : 
Avec mon bien j'ai vu périr mon être. 
Né malheureux , de la craffe tiré , 
Et dans la craffe en un moment rentré , 
A tous emplois on me ferme la porte. 
Rebut du monde , errant , privé d' efpoir , 
Je me fais moine , ou gris , ou blanc , ou noir , 
Rafé , barbu , chauffé , déchaux , n'importe. 
De mes erreurs déchirant le bandeau » 
J'abjure tout ; un cloître eft mon tombeau , 
J'y vais defcendre ; oui , j'y cours — Imbécile , 
Va donc pourrir au tombeau des vivans. 
Tu crois trouver le repos , mais apprends 
Que des fouci§ c'eft Téternel afyle , 
Que les ennuis en font ledr domicile , 
Que la difcorde y nourrît fes ferpens ; 
Que ce n'eft plus ce ridicule tems 
Où le capuce , & la toque à trois cornes , 
Le fcapulaire & l'impudent cordon 
Ont extorqué des hommages ùxis bornes. 
Du vil berceau de fon iUufion 
La France arrive à l'âge de raifon ; 
Et les enfafis de François & ôUgnace , 
Bien reconnus font remis à leur place. 

Nous faifons cas d'un cheval vigoureux y 
Qui déployant quatre jarrets nerveux , 
Frappe la terre & bondit fous fon maître ; 
J'aime un gros bœuf, dont le pas lent & lourd , 
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Eli fillonnant un arpent dans un jour , 
Forme un gucret où mes épîs vont naître ; 
L'âne me plait , fon dos porte au marché 
Les fruits du champ que le ruftre a bêché ; 
Mais pour le finge , animal inutile > 
Malin , gourmand , faltimbanque indocile y 
Qui gâte tout & vît à nos dépens , 
On l'abandonne aux laquais fainéans. 
Le fier guerrier , dans la Saxe en Thuringe ; 
C'eft le cheval : un Pequet , un Pleneuf , (j) 
Un trafiquant , un commis eft le bœuf, 
Le peuple -eft l'âne , & le moine eft le fmge. 

— S'il eft ainfi , je me décloltrc. O Qel î 
Faut -il rentrer dans mon état cruel! 
Faut-il me rendre à ma première vie \ 

Quelle était donc cette vie?— un enfer, 
Un piégté affreux tendu par Ludfer. 
J'étais (ans biens, fans métier, lans génie, 
Et j'avais lu quelques méchans auteurs ; 
Mordu du chieïi de la métromanie , 
Le mal me prît , je fus auteur auffi. 

— Ce métier-là ne t'a pas réuffi , 
Je le vois trop; tja, fai-moi , pauvre diable , 
De ton défaftre un récit véritable ; 

Que faîfais-tu fur le PamafTe?— hélas ! 
Dans mon grenier entre deuxl^s draps. 
Je célébrais les faveurs de Glicère , 
De qui jamais n'approcha ma mîfêre; 
Ma trîfte voix chantait d'un gofier fec 
Le vin moutTeax, leFrontignan, le Grec, 
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Buvant de l'eau dans un vieux pot à bière ; 
Faute de bas paf&nt le jour au lit. 
Sans couverture , ainfi que fans habit , 
Je fredonnais des vers fur la pareiTe, 
D'après Chaulieu je vantais la moilefTe. 

Enfin un jour qu'un furtout emprunté "* 
Vêtit à crû ma trifte nudité , 
Après midi, dans l'antre de Procope, 
( C^^tait le jour que l'on donnait Mérope) 
Seul dans un coin , penfif & conflerné , 
Rimant une Ode , étn'ayant: point diné , 
Je m'accoftai d'un homme à lourde mine, ~ 
Qui fur & plume a fondé fa cuiiine, 
Grand écumeur des bourbiers d'Hélicon , 
De Loyola chafTé pour fes fredaines, 
Vçrmî0eau né du co de Des Fontaines, 
Digne en tout fens de fon extraction , 
Lâche Zoïle , autrefois laid Giton. 
Cet animal fe nommait Jean Frérpn- (4) 

J'étais tout neuf, j'étais jeune, fincère. 
Et j'ignorais fon naturel félon ; 
Je m'engageai fous Fefpoir d'un falaire, 
A travailler à fon hebdomadaire , 
Qu'aucuns nommaient alors patibulaire. 
Il m'enfeigna comment on dépeçait 
Un Hvré entier, comime on le recou(àit. 
Comme on jugeait du tout par la préface. 
Comme on louait un fot auteur en place. 
Comme on fondait avec lourde roideur 
Sur l'écrivain pauvre & fims proteâeur. 
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Je m'enrôlai, je fenris le Corfaire; 
Je critiquai , uns efprit & ans choix , 
Impunément le théâtre, la chaire, 
Et je mentir pour dix écus par mois. 

Quel fut le prix de ma plate manie ? 
Je fus connu , mais par mon infamie , 
Comme un gredin , que la main de Thémis 
A diapré de nobles ^'fleurs de lys , 
Par un fer chaud, gravé fur l'omoplate. 
Triile & honteux, je quittai mon pirate , 
Qui me vola , pour fruit de mon labeur. 
Mon honoraire en me parlant d'honneur. 

M'étant ainfi (kuvé de fk boutique , 
Et n'étant plus com|||^non fatyrique , 
Manquant de tout dans mon chagrin poignant. 
J'allai trouver le Franc de Tônfignan^Cç) 
Ainfi que moi natif de Montauban , 
Lequel jadis a brodé quelque phrafc 
Sur la Didon qui fut de Métafbfe ; 
Je loi contai tous les tours du croquant ; 
Mon cher pays, fecourez-moi, lui dis-je, 
Fréron me vole , & pauvreté m'afflige. 

De ce bourbier vos pas feront tirés , 
Dit Tonfîgnan , votre dur cas me touchç; 
Tenez, prenez mes cantiques facrés ; 
Sacrés ils font , car pilonne n'y touche ; 
Avec le tems un jour vous les vendrez : 
Plus , acceptez mon chef-d'œuvre tragique 
De Zoraïd ; la fcéne eft en Afrique ; (6) 
A la Clairon vous le préfenterez ; 
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C'eft un tréfor, allez & profpérez. 

Tout ranimé par fon ton didaâique y 
Je cours en hâte au parlement comique > 
Bureau de vers , où maint auteur pelé 
Vend mainte fcène à maint aéteur iifflé' 
J'entre , je lis d'une voix feuffe & grélè 
Le trifte Drame écrit pour la Denéle. ( 7 ) 
Dieu paternel , quels dédains , quel accueil ! 
De quelle œillade altière , impérieuf^, 
La Duménil rabattit mon orgueil ! 
La d'Angeville eft plai&nte & moqueufe ; 
Elle riait ; Grandval me regardait 
D'un air de Prince , & Sarrazin dormait ; 
Et renvoyé penaut p^a cohue , 
J'allai gronder & pleurer dans la me. 

De vers , de profe & de honte étouffé y 
Je rencontrai Greffet dans un caffc , 
Greffet doué du double privilège (8) 
D'être au collège un bel efprit mondain , 
Et dans le monde un homme de collège ; 
Greflet dévot ; longtems petit badin ^ 
Sandîfié par fes palidohies , . 
Il prétendait avec compondion 
Qp'il avait fait jadis des comédies 9 
Dont à la vierge il demandait pardon. 
— Greffet fe trompe , il n'eft pas fi coupable; 
Un vers heureux & d'un tour agréable 
Ne fuffit pas ; il faut une aâion , 
De l'intérêt , du comique , une fable , 
Des mœurs du tems un portrait véritable y 
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Jour confommët cette œuVre du Démon. 
JM^ que fit-il dans ton affliétion? 
i— Il me domu les confeils les plus âges i 
Quittez i dit-il ^ les profanes ouvrages ; 
Faites des vers moraux contre l'amour ; 
Soyez dévQt , montrez-vous à la eour^ 

Je crois mon homme < & je vais à Ver&ilîcr i 
Maudit voyage ! hélas chacun fe laille 
En ce pays d'un pauvre auteur moral ; 
Dans l'antichambre il e& rçqu bien mal ) 
Et les laquais infultcnfeia figure y 
Par un mépris pire encor que Finjurc. 
flus que jamais confus, humilié y 
Devers Paris je m'en revins à pié. 

t' Abbé Trublet alors ^vait la jrage ( 9 ) 
D'être à Paris un petit perfonnage ; 
Au peu d'eFprit que le bon homme avaié 
L'efprit d'autrui par fupplémçnt fervait j 
Il eiitafiait adage fur adage ; 
Il comjpilait , compilait , compilait ; 
On le voyait fans ceffe écrire , écrire' 
Ge qùil avait jadis entendu dire , 
Et nous laffaitfans jamais fe laffer 5 
11 me choîfit pour l'aider ipenfer. 
Trois mois entiers enfemble nous penfanies^ 
tûmes beaucoup 4 & rien n'imaginâmes; 

L'Abbé Trublet m'avait pétrifié j 
Mais un bâtard du fieur de la Chaufifée' 
Vint ranimer ma cervelle épuifée ; 
Et tous les deux nous fimes paf moitié 
Po'djtet. Tom. I. i 

) è^j i pi i fai » ^é * I " 
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Un Drame court & non Vcrfifiés 

Dans le^rand goût du larmoyant comique , 

Roman moral , roman métaphyfique. 

— Eh bien , mon fils , je ne te blâme pas ; 
Il eft bien vrai que je fais peu de cas 
De ce feux genre , & j'aime affez qu'on rîè ; 
Souvent je bâiUe au tragique bourgeois. 
Aux vains efforts d'un auteur amphibie , 
Qui défigure & qui bravé à la fois , 
Dans fon jargon , Melpomène & Thalîe. 
Mais après tout ,'dans une comédie , 
On peut par fois fe rendre intéreflant» 
En empruntant l'art de la tragédie , 
> Quand par malheur on n'eft point né plai&ht. 
Fus-tu joiié ? ton drame hétéroclite 
Eut-il l'honheur d'un peu de réuflke ? 

— Je cabalai , }t fis tant qu'à la fin 
Je comparus au tripot d'arlequin. 
Je fus hué : ce dernier coup de grâce 
M'allait tms vie étendre fur la place ; 
On me porta/dans un logis voifin , 
Prêt d'expirer de douleur & de feim , 
Les yeux tournés , & plus froid que ma pièce. 
— Le pauvre enfant ! fon malheur m'intércflc ; 
Il eft naïf! Allons , pourfui le fil 
De tes récits : ce logis quel eft-il ? 

— Cette maifôn d'une nouvelle eQ>èce , 
Où je refbd longtems inanimé , 
Etait un antre , un repaire cnfomé , 
Où s'afTemblaient iix fois en deux femaines 
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Un refte impur de ces énergumèiies , ( lo ) 
De Saint Médard efFrontés charlatans , 
Trompeurs , trompés , monftrca de notre tems* 
MiAql en main la cohorte infernale 
Pfalmodiait ça ce lieu de fcandale , 
Et s'exerqait à dés contorOons , 
Qui feraient pçur aux plu? hardis démons* 
Leurs hurlemens en furi^t m'oTeillcrent ; 
D^ns mon cerveau mes e^its remontèrenti 
Je foulevai mon corps fiir mon grabat , 
Et m'avi&i <pie j'étais au âhat 
Un gros rabin decette finagoguô , 
Que j'avais vu ci-devant pédagogue , 
Mç reconnut; le bouc s'imagina 
Qu'avec fes faînts je m'étais couché là- 
Je lui contai ma honte & ma détrefTe. 
Maître Abrahani , après cinq ou fix mots (t i) 
De compliment , mç tint ce b^u propos : 

3, J'ai comble toi croupi dans la baflefTe , 
„ Et c'eft le lot des trois quarts des humaiite ; 
9, Mais notre fort eft toàjours dans nos mains. 
55 J^ me fuis feit auteur , diûnt la Mefle , 
33 Perfécuteur , débteuf , «fpîon ; 
yy CHez les dévots je forme des cabales ; 
53 Je x:ours , j'écris , j'invente des fcandaïes ; 
93 Four les combattre & pour me Mte un nom , 
33 Pieu&ment femant la lizanie , 
,3 Et l'arro&nt d'ua peu de <?alo!nfli,e* 
33 Imitc-moî/monartcftafliBzbon; 
33 Suicoipmerooilesméti^ansàjapîfte; 
Sr ^ I ij ?2 
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55 Crie à Timpic , à l'athée , au déîftc y 
. 55 Au géomètre ;& furtout prouve bieiï , 
35 Qu'un bel cfprît ne peut être chrétien : 
55 Du rigorifine embouche la trompette ; 
55 Sois hypocrite , & ta fortune eft faite. 

A ce difcours Êufi d'émotion ; 
Le cttur encor aigri de ma difgrace , 
Je répondis en lui couvrant la face 
De mes cinq doigts ; & la troupe en be&ce , 
Qui fut témoin de ma vive adion , 
Crut que c'était une convulfion^ 
^ A la faveur de cette opinion 
Je m'efquivaî de l'antre de Mégère, 
— C'efl fort bien fait ; fi ta tête eft légère,, * 
Je m'apperçoîs que ton cœur eft fort bon. 
Où courus-tu préfenter ta mifère ? 
^ Las ! où courir dans mon deftin maudit ! 
N'ayant ni pain , ni gîte, ni crédit , 
Je réfolus de finir ma canrière , 
Ainfi qu'ont fait , au fond de la rivière , 
. Des gens de bien , lefquels n'en ont rien dît 

O changement ! ô fortune bizarre-l 
J'apprends foudain qu'un oncle trépaflTé , 
Vieux janfénifte & dodeur de Navarre , 
Deè vieux dofteurs certes le plus avare , 
, Âb intejiat malgré lui m'a laifTé 
D'argent comptant un hnmenfe héritage. 

Bientôt changeant de mœurs & de langage , 
Je' me décraffe , & m'étant dérobe 
A cette fange où j'étais embourbé , 
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Je prends mon vol ; je m'élève , je plane ; 
Je veux tâter des plus brillans emplois , 
Etre officier , fi^aler mes exploits , 
Puis de Thémis endofler là foutane , 
Et moyennant vingt mille écus tournois , 
Etre appelle le tuteur de nos Rois. 
J*ai des amis , je leur fais grande chère.; 
J'ai de l'efprit ators^ & tous mes vers 
Ont comme moi Theureux talent de plaire : 
Je fuis aimé des Dames que je têts. 
Pour completter tant d'agrémens divers , 
On me propofe un très bon mariage. 
Mais les confeîls de mes nouveaux amis , 
Un grain d'amour ou de libertinage , 
La vanité , le bon air , tout m'engage 
Dans les filets de certaine Laïs , 
Que Belzébut fit naître en mon pays , 
Et qui depuis a brillé dans Paris. 
EUe^anfait à ce tripot lubrique , 
Que de TEgîife un miniftre impudique 
( Dont Marion fut fervie alTcz mal , ) (i^) 
Fit élever près dp palais royal. 

Avec éclat j'entretins donc ma belle ; 
Croyant l'aimer , croyant être aimé d'elle , 
Je prodiguais les vers S les bijoux : 
Billets de change étaient mes billets doux ; 
Je conduiikis ma Laïs triomphante , 
Les foirs.d'été , dans la lice éclatante ^ 
De ce rempart, afyle des amours , 
Par Outrp^pn rafiraichi tous les jours, (i 3) 
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Quel beau rttm btiikk fui: &Yoituré I 

Un petit peigne otné de (HamaHs 

De fon cl;ii^oh &rmoatait h parucè ; 

Llnde à gcandâ frais CilTatfes Vétem^^n^ , 

L'argent brillait dans la cuvette ovale , 

Où fa peau blanche iSc ferme autant Qu'égale , 

S'embelli(&it dans dtô èauK de jafinin. 

A fon foi^ier un furt^ut de Gertnain 

Et trente plats ehargeaient fà table ronde 

Des doux tributs des fbrots & de Upnde^ 

Je voidus vivre en fermier général : 

Que voidezrVQOS » hélas ! que je vous dife ? 

Je payai cher ma brîHante fottifb , 

En quatre mois je Bis à i'hôptal. 

Voilà mon fort , il feut qtte jè Tavoue. 
Confeillez-moi. — Mon and , je te loue 
D'avoir enfin dédmt fans vanité 
Ton caè honteux , & dit la vérité ; 
Prête l'oreille à mes avis fidèles. 
Jadis l'Egypte eut moins de Écutarelles : 
Que l'on ne voit aujourd'hui dans Paris 
De malotrus , foi-difànt beaux efprits , 
Qiii diifertaiïtftnr les pièces nouvelles , 
Enfi^t encor def pltrs fifflables qu'elles : 
Tous l'un de fautre ennemis obilinés , . 
Mofrdus , mordans , chanfonneors , chanfbnnés , 
Nourris de vent au temple de mémoire , 
Peuple crotté qui difp^e la ^ire. 
J'eftime plus ces hoimêtes enfims , 
Qjii de Savoie arrivent tous lésons. 
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Et dont la main légèrement effuîe 
Ces longs canaux engoi^és par la fuie. 
J'eftime plus celle qui dans un coin 
Tricote en paix les bas dont j'ai befoin ; 
Le cordonnier qui vient de ma chaufluf e 
Prendre à genoux la formé & la mefure , 
Que le métier de tes obfcurs Frérons. 
Maître Abraham , & fes vils compagnons , 
Sont une efpéce encorjplus odieufe. 
Quant aux Catins , j'en fais affez de cas ; 
Leur art eu doux , & leur vie eft joyeufe ; 
Si quelquefois leurs dangereux appas 
A rhôpital mènent un pauvre diable , 
Un grand benêt , qui fidt l'homme agréable , 
Je leur pardonne , il l'a bien mérité. 

Ecoute , il fout avoir un pofte honnête. 
Les beaux projets dont tu fus tourmenté , 
Ne troublent plus ta ridicule tête ; 
Tu ne veux plus devenir confeiller ; 
Tu n'as point l'air de te faire olRcier , 
Ni courtifan y ni financier , ni prêtre. 
Dans mon logis il me manque un portier; 
Pren ton parti , répon-moi , veux-tu l'être ? 
Oui-da , Monfieur. — Quatre fois dix écus 
Seront par an toit&laire ; & de plus , 
D'aflez bon vin chaque jour une pinte 
Rajufteni ton cerveau qui te tinte ; 
Vja dans ta loge ; & furtout , garde-toi 
Qu'aucun Fréron n'entre jamais chez moi. 

— J* obéirai ùm réplique à mon maître , 
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Bn bon porlîier 2 mais en fecret , peut-étro , 
J'aurais choifi dans mon fort malheureux , 
D'être plut6t Iç poftîçr des Chartreux, (14) 
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NOTES 

Sur le pauvre Diable. 



(i) On nous aflfbre que 
Tauteur s'amufa à oompofer 
pet ouvrage en 17%% , pour 
détourner et la carrHrc dan- 
gereufe des lettres , un jeune 
homme fans fortune , qui pre- 
nait pour du génie fa fureur 
de faire de mauvais vers. Le 
nombre de ceux qui fe per- 
dent par cette paffion malheu- 
reufe eft prodigieux ; ils fe 
rendent incapables d'un tra- 
vail utile. Leur petit orgueil 
les empêche de prendre un 
emploi fubalterne mais hon- 
nête qui leur donnerait du 
pain , ils vivent de rimes & 
d'efpérances, è, meiirentr dans 
la mifère. 

(,2) La porte de Ûrgmille, 
Mr. de Çrcmille, Lieutenant- 
Général , était chargé alors 
du dépar|ement de la guerre 
fous Mr* Iç Comte d*Argen- 
(on. 

C 3 ) r» Fequet , ttn Fle^ 
ftfuf. Pequet était un premier 
Cpmmîs des affaires étrangè- 
res. Pleneuf était un entre- 
preneur 4es vivre§. 






Tous mes AmbafTadeurs irrités & confus , 
'^TùT^ fî>uveqt de ta Keins ont fabi les refus. 



(4) JeanFréroti. Eréron 
ne fe nomme pas Jean » mais 
Caterin. Il femble que cet 
homme foit le cadavre d'un 
coupable qu*on abandonne au 
fcalpel des chirurgiens. Il a 
été méchant , & il en a; été 
puni. Il dit dans une de fes 
feuilles de l'année iVSS^je ne 
hais pas la médijhnce , peut-être 
même ne bairais-je pas la ca» 
lomnie. Un homme qui écrit 
ainii ne doit pas être fu;'pris 
qu'on lui rende juilice. 

(5) Ton/^tan. L'homme 
dont il s'agit ici était d'ail- 
leurs un magiftrat & un hom- 
me de lettres de mérite. Il 
eut le malheur de prononcer 
à l'Académie un difcours peu 
mefuré , & même très oSen- 
fant. Il eft vrai que fa tragé- 
die de Didon eft hitt fur le 
modèle de celle de Métafta- 
fîo ; mais aufli il y a de beaux 
morceaux qui font à l'auteur 
français. Il faut avouer qu'en 
général la pièce eft mal écri- 
te. Il n'y a qu'à voir le com- 
mencenicnt. 
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Voifin de fes, états fiables dans leur naiilàiice , 
' Je croyais qne Didon redoutant ma vengçance» 
Se refondrait fans peine à Phymen glorieux , 
X)'un Monarque puiffant fils du maître des Dieux^ 
Je contiens cependant la fureur qui m'anime , 
Et déguilknt encor mon dépit légitime ; 
Pour la dernière ^}$ en proie à fes hauteurs « 
Je viens (bus le fiiux nom de mes Ambafladeurs » 
An milieu de la cour d^une Reine étrangère , 
D'un refus obftiné pénétrer le myftère : 
Que fais-jç. . * . . . n*écouter qu'un tranfport amoureux. 



Des Ambaflbdeurs ne fabif- 
f^t point des refus , on ef- 
fuie , on reçoit des refus. 

Si tous fes Ambafladeurs 
irrités & confus ont fubi des 
refus , comment ce Jarbe 
pouvait-il croire que Didon 
le foumettraît fans peiiie à cet 
hymen glorieux ? Jarbe d'ail- 
leurs a-t-il envoyé tous fes 
Ambafladeurs enfemble , ou 
l'un après l'autre? 

Il contient cependant la 
fureur qui Tanime , & il dé* 
guife encor fon dépit légitî- 
ihe. S'il déguife ce dépit lé- 
gitime & s*il eft fi furieux , 
il pe croit donc pas que Di- 
don répoqfera fans peine* 
Epoufer quelqu'un fans peine 
& déguiler fon dépit légiti- 
me , he font pas des expref- 
iions bien nobles , bien tra« 
giques , bien élégantes. 

{1 vient fous le hnx nom 
de fes Ambafladeurs , être en 
proie à des hauteurs ? com- 
ment vientron fous le faux 
nom de fes Ambafladeurs ? on 
peut venir fous le nom d'un 
autro , mais oh ne vient point 
fous le nom de plufieurs pcr^^ 



fonnes à h fois. De plus , fi 
on vient fous le nom de quel- 

Îp'un , on vient à là vérité 
ous un faux nom , puifqu*on 
prend un nom qui n'efl pas 
le fien , mais on ne prend pas 
le faux nom d*nn Ambafla- 
deur quand on prend le véri- 
table nom de cet Ambaflk- 
deur même. 

11 veut p^nét;rer le myftè- 
re d*un refus obftiné. Qu'eft- 
ce que le myftère d'un refus 
fi net , & déclaré avec tant de 
hauteur ? Il peut y avoir du 
myftère dans des délais , dans 
des réponfes équivoques; dans 
des promefles mal tenues $ 
mais quand on a déclaré avec 
des hauteurs à tous vos Am- 
bafladeurs qu'on ne veut 
point de vous » il n'y a cer- 
tainement U aucun myftère. 

Que feis - je. . . . . n'écou- 
ter qu'un tranfport amou- 
reux , que fait - il , il n'écou- 
tera Qu'un tranfport , il fera 
terrible dans le tl^te-à-tête. 

Le grand malheur de tant 
d'auteurs eft de n'employer 
prefque jamais le mot pro- 
pre ; ils font contens pourvu 
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qu*ils riment » maïs les con- 
naiiTeurs ne fontpas contens. 
(6) Zoreuie. Zôraïde était 
une tragédie africaine du mô- 
me auteur. Les comédiens le 
prièrent de leur &ire une fé- 
conde leéture pour y corriger 
quelque chofe : il leur écrivit 
cette lettre. , 

M Je fuis fort furpris , 
)> Meflieurs , que vous exî- 
» giez une féconde leékure 
)> d*une tragédie telle que 
D Zoraïde. . Si vous ne vous 
59 connaiflez pas en mérite , 
M je me connais en procédés, 
)9 & je me fouviendrai a(fez 
M longtems des vôtres pour 
ne plus m*oocuper d*un 
théâtre oi^ Von diftingue û 
peu les perfonnes & Jes 
„ talens. Je fuis , Meffieurs , 
autant que vous méritez 
que ie le fois , votre &c. 
Ci) Bout la Denêle. Quinaut 
Denêle était dans ce tems-là 
une a(fez bonne con^édieAne « 
pour qui principalement Zo- 
raïde avait été faite. Les noms 
qui fuivent font les nojns des 
comédiens de ce tems-U. 

( S ) Grefet doué du double 
privilège, Grc flfet , auteur Ju 
petit poème de Vert -Vert, 
d*autres ouvrages dans ce 
goût, & de quelques comé- 
dies. Il y a des vers.trè$ heu- 
reux dans tout ce qu'il a fe't. 
Il était jéfuite quand il fit im- 
primer fon Vert -Vert. Le 
contraire de fon état & des 

termes de B &£.... 

qu'on voyait dans ce petit 
poëme , fit un très grand éclat 
dans le monde , & donna à 




Tantrar nae grande réputa- 
tion. Ce poëme n'était fondé 
à la vérité que fnr des plai- 
fanteries de couvent , mais il 
promettait beaucoup. JL*aa- 
teur fut d>ligé de fortir des 
jéfuites. Il donna la comédie 
du diéchant » pièce un peu 
froide « mais dans^ laquelle il 
y a des fcènes extrêmement 
bien écrites, llevenn depuis 
à la dévotion , il fit imprimer 
une lettre dans laquelle il 
avertiflait le publie qu'il ne 
ferait plu^ de comédies , de 
peur de fe damner. Il pou- 
vait ceflcr de travailler pour , 
le théâtre fans le dire. Si tous 
ceux qui ne font point de co- 
médies en informaient ainfi 
tout le monde, il y aurait trop 
d'avertifièmens imprimés. Cet 
avis au public fut pins fifflé 
que ne l'aurait été une pièce 
nouvelle , tant le public éft 
malin. 

(9) LAbbé Trtélet, auteur 
de quatre tomes d'efiais de lit- 
térature. Ce font de ces livres 
inutiles , où l'on ramafle de 
prétendus bons mots que Ton 
a entendu dire autrefois , des 
fentences rebattues , des pen- 
fées d'autrui délayées dans de 
longues phrafes 9 de ces livres 
enfin dont on pour ait faire 
douze tomes avec le feul fe- 
cours d'un Polyantea. 

(10) De ces inergumines. Il 
y avait en effet alors auprès 
de l'hdtel de la comédie ita- 
lienne , une maifon où~ s'af- 
femblaient les convulfionnai- 
res , & «ù ils faifaient des mi- 
racles. Ils étaient protégés par 
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ni! 'préfident au parlement , 
nommé du Bois , après ravoir 
été oar un Carré de McMigeron 
conieiller au'parlcment. Cette 
feâe des convulfîon noires , 
celle des moraves , des men- 
nonlftes^ des pietiftes, font 
voir comment certaines reli- 
gions peuvent aifément s'é- 
tablir dans la populace, & 
gagner enfutteles fupérieurs. 
Il y avait alors pkis dt fix 
mille convulfionnaires à Pa- 
ri^. Plufieurs d*entr*eux fài- 
{aient des chofes très extraor- 
dinaires. On rôtiifait des filles 
fans que leur peau fût endom- 
magée 9 on ieîir donnait des 
coups de bûches fur Teftomac 
fans les blcfler, & cela s'ap- 
pellait donner hs fecours. Il 
y eut des boinenx Qui marebè* 
rent droit , 3i des feurds qui 
entenjlkait. Tous ces mira- 
cles commençaient par tfh 
pfeaume qifbn récitait en 
langue Vulgaire 5 èh^taît faifi 
du Saint-Ëfprit , on i^opbé- 
tifait ; & quiconque dans Taf- 
femblée fe {brait permis de 
rire , aurait coiuy tifi|ne d'ê- 
tre lapide. Ces farces ont du- 
ré vingt ans chez les'^elches. 

(11) Mniirs Akréuim,CeR 
Abraham Chaumeix , vinai- 
grier & théologien , dont on 
a déjà parlé. 

( 12O MarioH de Lorme. 
Coortiànne fort en vogue du 



tcffit du cardinal de Riche- 
lieu ; Hc qui fit une aflez gran- 
,de fortune avec cp miniftre 
^ui était fort généreux. 

ClO FarOutrequin. La mo- 
de était alors de fe promener 
en carroflfe ou à pied fur les 
boulevards de Paris , que Mr. 
Outreqwn avait foin de faire 
arrofer tous les jours pendant 
rété. Les jeunes gens fe pi- 
qurnent ^y feire paraître 
leurs maitrcflcs dans les voi- 
tures les plus brillantes. On 
y voyait des filles de Topera 
converties 4e diamans. Elles 
renouaient leurs cheveux 
avec des peigRes , où il 7 
avait autant de diamans qat 
de dents. Les boulevards 
étaient Wdés de oafi^ , île 
boutiques de marionnettes « 
de joueurs de gobelets^ d^ 
<^nfisnrs de cordie, & de tout 
ce qui peut àrn^fer la jeii'- 
neCc. 

(î4>Ze fortier des Char» 
treux , eft un livre qui n*eft 
pas de la morale la plus auf- 
tère. On y trouve wn portrait 
de i* Abbé Des Fontaines plat 
hardi que tous ceux qu'on lit 
dansFitrone. Cet ouvrage eit 
de Uautenr de la petite eomé*- 

die intitulée le B L*au- 

tenr était d'ailleurs nM (k- 
vant dans Tantiquitéque dans 
l'hiftoire des nusurs moder- 
nes. 
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LA VANITÉ. 

\£ U'as-tu , petit bonrgeoîs d*unc petite ville ? 

Quel accident étrange , en allumant ta bile , 

A fur ton large front répandu la rougeur ? 

D'où vient que tes gros yeux pétillent de fureur ? 

Répon donc. — L^univers doit venger mes Injures ; (i) 

L'univers me contemple , & les races futures 

Contre mes ennemis dépoferont pour moi. 

— L'univers , mon ami , ne pcnfe point à toi , 
L'avenir encot moins : condui bien ton ménage , 
Dîverti-toi , boi , dors , fois tranquille , fois fagè. 
De quel nuage épais ton crâne fcft oflEufqué ! 

— Ah ! j'ai feit un difcours , & l'on s'en eft moqué ! 
Des plaifans de Paris j'ai fenti la malice ; 

Je vais me pl^nd;t au Roi qui me rendra jufiice ; 
Sans doute il punira ces ris audacieux. 

— Va , le Roi n'a point lu ton difcours ennuyeux. 
Il a trop peu de tems , &.trop de foins à prendre , 
Son peuple à foulager , fes amis à défendre , 
Lagueireàfoutenir. En un mot les bourgeois 
Doivent très rarement importuner les Rois. 

La Cour te croira fou : refte chez toi , bon honlme. 

-" Noii , je n'y puis tenir ; de brocards on m'aflbmme. 

Les quand , les ^ui , les quoi pleuvant de tous côtés, (a) 

Sifflent à mon oreille , en cent lieux répétés. 

On méprife à Paris mes chanfons judaïques , 

Et mon Pater anglais , & mes rimes tragiques , ii) 
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Et ma profe aux quarante ! un tel renverfement 
D'un Etat policé détruit le fondement ; 
Uîntérêt du public fe joint à ma vengeance ; 
Je prétends des plaifans réprimer la licence, 
l'our trouver bons mes vers il faut faire une loi , 
Et de ce même pas je vais parler au Roi. 

Ainfi nouveau venu fur les rives de Seine , 
Tout; rempli de lui-même un pauvre énergumènc 
De fon plaifknt délire amufait les paf&ns. , 
Souvent lyotre amour-propre éteint notre bon fens ; 
Souvent nous reffemblops aux grenouilles d'Homère, 
Imploraht à grands cris le fier Dieu de k guerre , 
Et les Dieux des enfers , & Bellone , & Pallas , 
Et les foudres des cieux , pour fe venger des rats. 

Voyez dans ce réduit ce craffeux janfénifte ^ 
Des nouvelles du tems infidèle copîile , (4) 
Vendant fous le manteau ces mémoires facrés 
De bedeaux de paroifTe , & de clercs tonfizrés ; * 
Il penfe fermement , dans fa fuperbe extafe , 
Reffufciter les tems des combats d'Athanafc. 
Ce petit bel efprit , orateur du barreau , 
Allignant froidement fes phrafes au cordeau , 
Citant mal-à-propos des auteurs qu'il ignore , 
Voit voler fon beau nom, du couchant à Taurore; 
Ses flattetf rs à diner l'appellent Ciceron. 
Bertier dans fom collège eft fiirnommé Varron. 
Un vicaire ^ Chaillot croit que tout homme fage 
Doit penfer dans Pékin comme dans fon village : 
Et la vieille badaude au fond de fon quartier , 
Dans fes voifins badauts voit l'univers entier. 
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La Vanité. 



Je fiiîs loin de blâmer le foin très légitime 
De plaire à fes égaux , & d'être en leur eftime. 
Un confeiller du Roi , fur la terre inconnu , ' 
Doit dans fon cercle étroit chez les fiens bien vienii , 
Etre approuvé du moins de fes graves confrères ; 
Mais on ne peut foufFrir ces bruyans téméraires , 
Sur la fcène du monde ardcns à s'étaler. 
Veux-tu te faire adeur ? on voudra te fifBer . 
Gardons-nous d'imiter ce fou de Diogène , 
Qui pouvant chez les fiens ; eft bon bourgeois d'Athène, 
A r étude , au plaifir \ doucement fe livrer , 
Vécut dans un tonneau , pour fe faire admirer. 
Malheur à tout mortel ( (STfurtout dans notre âge) ; 
Qui fe fait fingùlier pour être un perfonnagc ! 
Pyrrbon kul eut raifon, quand dans un goût nouveau(ç) 
D fit ce vers heureux , digne de fon tombeau , 
Ci gît qui ne fut rien. — Quoi que l'orgueil en dife y 
Humains , faibles humains , voilà votre idevife. 
Combien de Rois , grands Dieux ! jadis fi révérés ,' 
Dans l'éternel oubli font en foule enterrés ! 
La terre a vu pafler leur empire & leiu* trône. 
On ne fait en quel lieu floriffait Babilone. 
Le tombeau d'Alexandre aujourd'hui renverfé , 
Avec fa ville altière a péri difperfé. 
Céfar n'a point d'afylc où fon oinbre repofe ; 
Et l'ami Tonfignan penfe être quelque chofc- 
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NOTES 

Sur la Vanité. 



Çi) Y^Univeri doit venger 
''^ mes injures. Un pro- 
vincial dans un mémoire con- 
cernant une petite querelle 
académique , avait imprimé 
ces propres mots ; Il faut que 
tout Cunivers fâche que leurs 
Majeftésfefont occupées démon 
difcours à V académie. 

Et comme dans ce difcours 
dont Leurs Majeftés ne s'é- 
taient point occupées , l*au- 
teur avait infulté plufîeurs 
académiciens,!! n*eft pas éton» 
nant qu*il fe foit attiré une 
petite corredion dans la pièce 
de vers intitulée la Vanité. 
Car s*il eft malade commencer 
la guerre , il eft très -pardon- 
nable de fe défendre. 

(3) Les quand y les quij les 
quoi. Ce font de petites feuil- 
les volantes qui coururent 
dans Paris vers ce tems-là» 

(s) Et mon fater at^lais* 
Ceft la prière de Pope con- 
nue fous le nom de frihe du 
Déifie, Il eft vrai qu'elle n*é. 
tait pas chrétienne .mais elle 
était univerfelle. On ne s*en 
fcandalifa point à Londres , 
non - feulement parce qu'on 
permet beaucoup de chofes 
aux poètes , mais parce qu'on 
était las de perfécnter Pope ^ 
^ ff^rtont, parce qu'il le trou» 



ve en Angleterre beaucoup 
plus de philofophes que de 
perfécuteurs. 

Mr. le Franc de Tonfignan 
la traduifit en vers français } 
mais après Savoir traduite , il 
ne devait pas in fui ter tous les 
gens 4e lettres de Paris dans 
fôn difcours de réception â 
rAcadémie Franqaife. II pou- 
vait foire fa cour fans ii)fulter 
fes confrères. Ce difcours fut 
la fource de quantité d*épi- 
grammes , de chanfons , & de 
petites pièces de vers , dont 
aucune ne touche à l'honneur, 
éc qui n'empêchent pas , com- 
me on l'a déjà dit ailleurs , 
que l'homme qui s'était attiré 
cette querelle , ne pût avoir 
beaucoup de mérite. 

(4) Infidèle copifie Ceft le 
gazetier des nouvelles ecclé- 
fiaftiques > on en a déjà parlé 
ailleurs. 

Ceft en effet une chofe af- 
fezplaifante que l'importance 
mife par ce gazetier à ces pe- 
tites querelles ignorées dans 
le refte du monde , méprifées 
dans Paris par tous les gens 
de bon fens , & connues feu- 
lement par ceux qui les exci« 
taient , & par la canaille des ' 
convulGonnaires. Le gazetier 
eccléiiaftique aifura dans plu- 
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fieuts fenîlles , que les tenis 
d'Anus & d'Atbanafe avaient 
été moins orageux , &^quV>n 
devait t*attendre aux éréne- 
mens les plus fulieftes ^ de- 
puis' qu'on avait mis un 
porte -Dieu à BiilStre , & 



un colporteur an pAdri. 

0) Fyrrbon/ettl ha raifin. 
Pyrrhon auteur de la métro- 
manie 9 jolie pièce qui a eu 
beaucoup dé fuccès. Il a fait 
fon épitaphe qui eommenc» 
par ce vers , 
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LE RUSSE A PARIS. 

Dialogue d*un Parisien et d*un Russe. 



VLeParisïeîJ. 
Ous avez donc franchi les mers hyperbotées^ 
Ces immenfes dçfiM-ts, & ces froides contrées, 
Où le fils d'Alexis inftruilknt tous les Rois , 
A ^t naître lesarts, & les mœurs, & les loix ? 
Pourquoi vous dérober aux fept aftres de Tourfe t 
Beaux lieux où nos Français dans leur favante courfe 
Allèrent de Borée arpentant Fhorizon , 
Geler auprès du Pôle applati par Newton; (i) 
Et dans ce grand projet utile à cent couronnes, (2) 
Avec un quart de cercle enlever deux Laponnes, (j) 
Eft'Ce un pareil deflein qui vous conduit chez nous ? 

Le Rus s,e. 
Non, je viens m'éclaitet , m'inftruire auprès de vous 5 
Voir uji peuple fameux , Fobferver &f entendre* 

LePariIsien. 
Aux bords de l'Occident que pouvez-vous apprendre? ? 
Dans vos yaftes Etats vous touchez à la fois 
Au pays de Chriftine ^ à rExripir*e Chinois : 
Le héros de Narva fentît votre vaillance ; 
Le brutal JanifTalre a tremblé daHs Bizance; 
Les hardis Pruffiens ont été tarafles ; 
Et vainqueurs en tous lieux , vous en faVez àflcl* 
Pà'éjtes, Tom. L K 
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Le Russe. 
J'aî voulu voir Paris : les faftcs de Thiftoire 
Célèbrent fes plaifirs & con&crent fa gloire. 
Tout mon cœur treflaillait à ces récits pompeux 
De vos arts triomphans , de vos aimables jeux. 
Quels plaifirsiquand vos jours marqués par vos conquêtes 
S'embellii&ient encor à l'éclat de vos fêtes ! 
L'étranger admirait dans votre augufte cour 
Cent filles de héros conduites par l'amour ; 
Ces belles Montbazons , ces Châtillons brillantes , 
Ces piquantes Bouillons , ces Nemours fi touchantes, 
Dan&nt avec Louis fous de& berceaux de fleurs , (4) 
Et du Rhin fiibjugué couronnant les vainqueurs ; 

«Perrault du Louvre augufte élevanft la merveille ; . [ 

Le grand Condé pleurant aux vers du grand Corneille ; « 
Tandis que pbs. aimable , & plus maître des cœurs 
Racine , d'Henriette exprimant les douleurs , (0 
Et voilant ce beau nom du nom de Bérénice , 
Des feux I^ plus toudians peignait le facrifice. 

Cependant un Colbert en vos heureux remparts 
RafÛJWt l'induftrie , & raflemblait les arts : 
Tous ces arts 01 tdon^he amenaient l'abondance. 
Sur cent châteaux ^ésles ptvillons de France, (6) 
Bmrant ce peuplealticr , coii^>lice de Cromwel , 
Efirayaient la Tamife, & lés ports du Texel. 

Sans douteles beawc fhdtsde ces âges illuftres 
Accrus par la culture &meuris par vingt luftres , 
Sous vos fajnmtes mains ont un nouvel éclat. 
Le tems doit augmenter la Q^lendeur de l'Etat ; 
Mais jela choxhe en vain dans cette ville immenfe. 
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Le l^ARÏSIEK. 

Aujourd'hui l'on étale un peu moins d'optilcnce. 
Nous nous fommes défaits d'un luxe dangereux ; (7) 
Lés efprîts font changée , & les tèms font fâcfieux^ 

Le Russe. 
Et que vouj fefte-t-'il de vos magnificences ? 

IeParisien. 
Mais —nous avons feuvttit de belles remontrances j 
Et le noôi d'Y&bcau (*) fat un papier timbré , 
Eft dans tou$ iiùB périls uii fècour^ aflitfé. 

L E R tr y s È- 
Ceft beaucoup^^nfôis edfifi yqùàifd k riche Angleterre 
Epudè fes tréfôrs à vod« fadré k guerre , 
Les ïpapiers d'Y&beaa ne tàta fiiiiiront pa$ ; 
Il &tit àe$ màt^ots , des if2iiSk^\SX ^ di^s folda<t»« «m 

t E P A ^ r S t É ir. 

Nous avons à Farif dé plu^gfàncfês àfiaires. 

Le R e s s[ s# 
Qlloi donc ? 

Le VâKisitit. 

JanféfAii— la bulle — ifes myftéres : (g) 

De deux fages partis les cris 6t i€È éf^^s , 

Et des billets fa'Créîs p^L^faÉléà dhei leSf rirbrts , 

Et de5 conVulïiàns'& des réqtûfitoîres (9) 

Rempliront de rfoiï tèmà les blllîfoïteî^ hîfl:(5frb£ 

Le Franc de Tonfigrtân paf fes dîVite écrits i (10)^ 

Phis que Paliflbt ni^m'e occupé n(k efprits ; 

Nous (^tiîttons & lâfeîré, & Topéifa coMqueV 

Pour jûgérdèXe Italie re^'ftW^^ ' " 

(*) Greffier du parlement de Ftvris. 
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Le Franc de Tonfignan dit à touf Ptmivers , 
Que le Roi lit fa profe , 6? même encorfes vers^ 
Uunivers cependant voit nos apoticaircs 
Combattre en Parlement les Jéfuites leurs frères : (ii) 
Car chacun vend fà drpgue , & croit fur fbn paillier 
Fixer comme le Franc les yeux du monde entier. 
Que dit-on dans Mofcou de c^ nobles querelles ? 

X E R u s s E. 
En aucun lieu du monde on ne m'a parlé d'elles. 
Le Noird , la Germanie , où j'ai porte mes pas , 
Ne lavent pas un mot de^ces fameux débats. 

Le Parisien, 

Quoi ! du Clergé Fran<;ais la gazette prudentjB , (12) 

Cet ouvrage immott^X que le. pur zèle enf^te , 

Le journal du Chrêtjçn > le journal dç Tcévpvjc , (i j) 

N'ont point pafFé les, mers , & vplé jufqu'à vous ? 

L E R u s s E. 
Non. ^ 

L T Parisien. 

Quoi ! vous ignorez de? mérites fi r^ei ? 

Le r u s s e. 

Nous n'en avons jamais rien appris. 

L E P A R I s l E ^. 

Les barbares! 
Hélas en leur faveur mon efprit abufé , , 
Avait cru que le Nord était çiyilifé. 

L E Russe. . . [ 
Je viens pour me former fur les bords de la Seine j 
C'eft un Scythe groflier voyagsant dans Ajthènç '^ 
Qui vous conjure ici , timide & curieux , 
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De diflîper la huit qui couvre encor fes yeux. 
Les modernes talens que je cherche à connaître, 
Devant un étranger craîgtient-ils de paraître ? 
Le cigne de Cambrai , l'aigle brillant de Meaux , 
Dans ce tems éclairé n'ont-ils pas des égaux ? 
Leurs difciples nourris de leur vafte fcience , 
N*ont-ils pas hérité de leur noble éloquence? 

Le Parisien. 
Oui , le flambeau divin qu'îlâ avaient allumé , 
Brille d'un nouveau feu , loin d'être confumé. 
Nous avons parmi nous des pères de l'Eglife. 

L E R u s s E. 
Nommez-moi donc les faints que le ciel favorife ? 

L E P A R I s I E N. 

IVIaître Abraham Chaumeix , Hayet le recollet, (14) 
Et Bcrtier le jéfuite , & le diacre Trublet , 
Et le doux Caveirac , & Nonotte , & tant 4'autres ; (i 5) 
Ils font tous parmi nous ce qu'étaient les Apôtres , 
Avant qu'un feu divin fût defcendu fur eux : 
De leur liécle profane inftruéleurs généreux , 
Cachant de leur favoir la plUs grande partie , 
Ecrivant fkns efprit par pure modeftie , 
Et par piété même ennuyant les ledleurs. 

Le Russe. 
Je n'ai point encor lu ces folides auteurs ; 
Il faut que je vous faffe un aveu condamnable. 
Je voudrais qu'à l'utile on joignît l'agréable ; 
J'aime à voir le bon fens fous le mafque des ris ; 
Et c'en pour m'égayer que je viens à Paris. 
Ce peintre ingénieux de la nature humaine , 

K iij 
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Qui fit voir en riant lajraifpn fur la fcènc , 
Par ceux qui Tont fiiid ferait-il éçlipfé ? 

Le Parisien. 
Vou8 parlez de Mplîèrc ! oh fon règne eft pafle ; 
Le fiécle eft bien plus fin ; notre fcène épurée , 
Du vrai beau qu'on cherchait eft enfin décoiée. 
Nous avons les remparts (t),npus avons Ramponeau (i d); 
Au-lieu du Mifantrope on voit Jacques RpufTeau , 
Qui marchant fur fes hiain$ , & mangeant faiaitue , Ci 7) 
Donne un plaifir bien noble au public qui le hue. 
Voilà nos grands travauiç , nos beaux arts , nos fuccès , 
Et l'honneur éternel de l'Empire Français. 
A ce |3riUant tableau çonnaiflez ma patrie, . \ 
L E R u s s E. ' ^ 

Je vois dans vos propos un peu de raillerie : 
Je vous entends alTez ; mais parlons fans détour.; 
Votre nuit eft venue après le plus beau jour. 
Il en eft des talens comme de la finance ; 
La difette aujourd'hui fuccède à l'abondance ; 
Tout fe corrompt un peu , fi je vous ai compris. 
Mais n'eft-il rien d'illuftre au moins dans vos débris ? 
Minerve de ces lieux ferait-elle bafinie ? 
Parmi cent beaux efprits n'eft-il plus de génie ? 

Le Parisien. 
Un génie ? ah grand Dieu ! puifqu'il faut m'expliquer ; 
S'il en paraiflait un que Ton pût remarquer , 
Tant de témérité ferait bientôt punie. 
Non , je ne le tiens pas affuré de fa vie. 
Les Bertiers , les Chaumeix , & jufques aux Frérons » 
(t) Zef çomêim qu'on j'one fur le Boulevart. 
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Déjà de Timpotture embouchent les clairons. 
L'hypocrite fourit , Ténergumène aboyé ; 
Les chiens de Saint Médard s'élancent fur leur proye;(x 8) 
Un petit magiftrat à peine émancipé , 
Un pédant fans honneur à BilTétre échappé , 
S'il a du bel efprit la jaloufe manie , 
Intrigue , parle , écrit , dénonce , calomnie , 
En crimes odieux traveftit les vertus ; 
Tous les traits font lancés , tous les rets font tendus. 
On cabale à la cour , on ameute , on excite 
Ces petits protedeurs fans place , &lali& mérite. 
Ennemis des talens , des arts , des gens de bien , 
Qui fe font faits dévots , de peur de n'être rien. 
N'ofant parler au Roi qui hait la médifance , 
Et craignant de fes yeux la fage vigilance , 
Ces oifeaux de la nuit raflcmblés dans leurs trous , 
Exhalent les poifons de leur orgueil jaloux : 
Pourfuivons , difent-ils , tout citoyen qui penjfe, 
Un génie ! il aurait cet excès d'infolence ! 
Il n'a pas demandé notre protcdion ! 
Sans doute il efl; fans mœurs & fans religion ; 
Il dit que dans les cœurs Dieu s'eft gravé lui-même , 
Qu'Jl n'eft point implacable , & qu'il fuffit qu'on l'aime. 
Dans le fond de fon ame il fe rit des Pantins , (19) 
De Marie à la Coque , (20) & de la Fleur des S^ts.(2l) 
Aux erreurs indulgent , & fenfible aux mîfères , 
Il a dit , on le fait , que les humains font frères ; 
Et dans un doute affreux lâchement obftiné , 
Il n'ofa convenir que Newton fïit damné. 
Le brûler eft une œuvre & fage & méritoire. 
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Ainfi parle à loifir ce digne confiftoire. 
Des vieilles à ces mots au Ciel levant les yeux , 
Demandent des fagots pour cet homme odieux ; 
Et des petits péchés , commis dans leur jeune âge , 
EUçs font pénitence en opprimant un fage. 

L E R u s s E. 
Hélas ! ce que j*apprends de votre nation , 
Me remplit de douleur & de compaffion. 
Le Parisien. 
J'ai dit la vérité. Vous la vouliez fans feinte ; 
Mais n'imaginez pas que triftement éteinte , 
La raifon fens retour abandonne Pari? ; 
Il eft des cœurs bien faits , il eft de bons efprits , 
Qui peuvent des erreurs où je la vois livrée , 
Ramener au droit fens la patrie égarée. 
Les aimables Français font bientôt corrigés. 

Le Russe. 
Adieu , je reviendrai quand ils feront changés. 



NOTES 

Sur le Russe a Paris; 



(i) jfFplatipar Nex»ton, Ce 
-^^ furent Huyghens & 
Newton qui prouvèrent le 
premier par la théorie des 
forces centrifuges ; le fécond 
par celle de la gravitation que 
le globe doit être un peu ap- 
plati aux pôles, & un peu éle- 
vé à réquateur 5 <jue par con- 
féquent les degrés du méri- 
dien font plus petits à l'équa- 



teur , & au pôle un peu plus 
longs. La différence , félon 
Newton , eft d'un deux cent 
trentième, & félon Huyghens 
d*un cinq centfoixante & dix- 
huitiéme ) ce qui eft fort peu 
de chofe , & qui ne peut pro- 
duire aucun effet. 

On trouva au contraire, 
parles mefuresprifes en Fran- 
ce , que les degrés du méri- 
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dien étaient plus grands au fud 
qu*au nord. De-là on conclut 
que la terre était applatie au 
pôle comme Newton & Huy- 
ghens l'avaient prouvé par 
une théorie fure. C'était tout 
juilcment le contraire de ce 
qu'on devait conclure. Les 
mefurcs de France étaient 
f au (Tes , & la conclufion plus 
fauflTe encore. 

Cette affaire ne fut portée 
ni au Parlement , ni en Sor- 
bonne , comme eetle de l'ino- 
culation y a été déférée. L'A- 
didémie des fciences fe rétrac- 
ta au bout de vingt ans , & 
Fontenelle av.oua dans fon 
hiftoire , que (i les degrés 
étaient plus longs vers le 
nord , la terre devait être ap- 
platie au pôle. 

Cela faifait voir qu'on s'é- 
tait non - feulement trompé 
en France fur la théorie^ mais 
qu'on s'était trompé auifi dans 
les mefures. Or, dans ces me^ 
fures il eft impoffible de ne fe 
pas tromper ; parce que la 
différence du climat alonge 
& raccourcit les inilrumens 9 
parce que l'air & les réfrac- 
tions varient continuelle- 
ment. En effet , on a trouvé 
les degrés differens à la Chi- 
ne , en Italie & en France. 
C'eft donc à la théorie des for- 
ces centrales & de la gravita- 
tion qu'il faut s'en tenir , & 
non aux mefures qui ne fe- 
ront jamais exa(%em.ent les 
mêmes 9 on ne faura jamais 
précirément de combien. Et 
il eîl fort peu important de 
le favoir. 



(a) l^tile à cent couronnes, 
Moreau de Maupertuis fit 
accroire au cardinal de Fleuri 
que cette difpute purement 
philofophique intéreffait tous 
les navigateurs i qu'il y allait 
de leur vie. Il n'y allait cer- 
tainement que de la curiolité. 
(?) Enlever deux Laponnes. 
Ce n'était pas deux Laponnes, 
c'était deux filles de Torno 
qui étaient fœurs. Le père 
commença un procès criminel 
contre Maupertuis. Mais on 
ne put du cercle polaire en- 
voyer à Paris un huiffier. 

(^4) Danfant avec Louis fous 
des berceaux de fleurs. Cela eft 
vrai à la lettre. Il y avait à la 
fête de Verfailles de grands 
berceaux de verdure, ornés 
de fleurs qui formaient des 
defleins pittorefques. Ce îat 
là que Louis XIV- qui était 
dans tout l'éclat de la jeuneffe 
& de la beauté , danfa avec 
Mademoifelle de la Vallière 
& d'autres Dames. 

($) Racine d'Henriette eX" 
primant les douleun. Rien n'eft 
plus connu que l'hiftoire de 
la tragédie de Bérénice. La 
princefle Henriette d'Angle- 
terre 9 fille de Charles I , & 
femme de Monfieur , frère 
unique de Louis XIV , donna 
cefujet à traiter à Corneille 
& à Racine. On fait comment 
Corneille en fit une tragédie 
aufô froide & auffi ennuyeufe 
que mal écrite ; & comment 
Racine en fit une pièce très 
touchante malgré fes déBiuts. 
(^) ies pavillons de France, 
Louis XIV était parvenu juf- 
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qa*à garnir fcs ports dd prés 
de deux cent vaiffeaux de 
guerre. 

(7) ^fl«x iwitf fommts dé- 
/mis tl^wt Itixe dant^ereux. Cela 
fut écrit l'an X76o^ tems au- 
quel le malheur des tems , les 
difgraces dans la guerre , & la 
mauvaife admtniftration des 
finances , avaient obligé le 
Roi & la plupart des gens ri- 
ches , à £iire porter à la mon- 
noie, une grande partie de 
leur vaifTelle d'argent.On fer- 
vait alors les potages & les 
ragoûts ydans des plats de 
faiance qù*oa appellait des 
eus noirs. 

(s) Jdmflkius , h huile , fes 
myftires , Ô*c. La querelle-de. 
la bulle wagenitus fut un de 
ces ridicules férieux qui ont 
troublé la France afTez long* 
tems. On fait aflez que Louis 
XIV eut le malheur de fe mê- 
ler des difputes abfurdes en- 
tre les janieniftes & les moti- 
niiles, que cette extravatçance 
jetta de Pamertume fur la fin 
de fes jours$& que cette guer- 
re théologique , pour n*avoir 
pas été a(Fez méprifée rena- 
quit enfuiteaifez violemment. 
Cétait la honte de Tefprit hu- 
main , mats on était accoutu- 
mé à cette honte. 

(9) Et des convulfions, La 
folie inconcevable des con- 
vulfions fut un des fruits de 
cette bulle. Il y en avait en- 
oor en 17^0 , & elles avaient 
commencé en 1724. Sms les 
philofophes qui jettèrent fur 
cette démence infaïUe tout le 
ridicule qu'elle méritait, cette 



fîifenr de Tefprit de part! au- 
rait eu des fuites très dange- 
reufes. 

( 10 ) Ze Frmc d§ Tonfi- 
gfMM^ FalsJpft.VoYtz les notes 
de rËpitre au Roi ^e la Chine. 

^n) Combattre en Parlement 
les jéfiiites leurs fières. Le 14 
Mai 17^0 , les apoticaires de 
Paris firent faifir dans un cou- 
vent de jéfiiites, qu'on appel- 
lait la maifon Profeflfe , des 
drogues que les jéfuites ven- 
daient en fraude ;& leur firent 
un procès au Parlement, qui 
condamna ces pères. On diiait 
qu'ils débitaient chez eux ces 
drogues pour empoifonner les 
janieniites. 

(la) J2uoi / du Clergé fittU' 
çais là gazette prudente, Ceft ce 
qu'on appelle la gazette ecclé- 
fiaftique. Ce journal clandef- 
tin commença eni734,& dure 
encore. Ceft un ramas de pe- 
tits faits concernant, des Be- 
dauts de paroifie , des portes- 
Dieu , des thèfes de théologie, 
des refus de facremens , des 
billets de confeffîon. Ceft fur- 
tout dans le tems de ces billets 
de çonfefibn que cette gazette 
a eu le plus de vogue. L'Ar- 
chevêque de Paris, Chriftophe 
de Beaumont , avait imaginé 
ces lettres de change tirées à 
vue fur l'autre monde , pour 
faire refufer le viatique à tous 
les mourans qui fe feraient 
confelfés à des prêtres janfé- 
niftes. Ce comble de l'extra- 
vagance 6 de l'horreur caufa 
beaucoup de troublés , & mit 
la gazette eccléfiaftique alors 
danr un grand crédit : elle 



v^ 



^'^^ 



î;«TOIf^ 



■^rr 



^'' 



Digitized 



byGoogk 



m^ 



JMflfc, 



Tlr^rrinrii^^i m 



^^È^ifilP^ 



N p T p S. 



iÇT : 



tomba quand cette fottife fut 
finie, file était , dit-pa , cpm- 
me les crapauds qui ne peu- 
vent s'enfler que de venin. 

(i 3)Lè Journal du CbréUen^ 
te Joifmaf de Trévoux» Le 
Journal chrétien ^ ou du chré- 
tien , fut d'abprd compcfé par 
yn recollet nommé Hayet , 
l>hbé Trublet , Tabbé Di- 
npuart i un nommé Joannet. 

fU dédièrent leur biBlosne à 
il Reine, dams refpéranee d*a-r 
voir quelque bénéfice, en quoi 
ils fe trompèrent* Ils mirent 
d'abord leur MercuK chré- 
tien à ^o fols , puis à 30 , puis 
à i^ , puis à la. Voyant qu'ils 
ne réu(fi(raient pas , ils s'ayi- 
férent d'accufer d*athéifme 
tous les écrivains à tort & à 
travers. Ils s'^dceffêrent mal- 
heureufemeiit à Mr. de St. 
Ëoy , qui leur fit un procès 
criminel , les obligea de fe 
retracer. Depuis ce tçms-là , 
leur Journal fut entièrement 
décrié , ^ ces pauvref diables 
furent obligés de l'abandon- 
ner. 

Pour le Journal de Tré- 
voux , il a fnivi le fort des jé- 
fttites fes^aateursÂlleft toinbé 
avec eu^ 

^ (j^)Maitre Akrabam Cbau" 
meix éf ç. Cet Abrahafa Chau- 
meix était ci - devant vinai- 
grier^ & s'étant fait convul- 
^oanaîre , il devint un hom- 
me confidérafole dans le parti, 
furtout depuis qu'il fe fut fait 
cjucifier avec une couronne 
d'épines (ur la tête, le % Mars 
1749 d^s la rue St. Denis, 
vis.à«.viç St Leu & St Giies. 



Ce fut lui m dénonça an Par- 
leflMnt de Paris le Diftionnai- 
re Eneyolepédique. Il a été 
cooveft d'i9pprobre , & obligé 
de fe réfiigier à Mofcou , où 
il $>ft fait maître d'école. , 

Hayet le recoUet, n'eft con- 
nu que par le Journal diré- 
tien. Le jéfuite Bertier par le 
Journal de Trévoux , & fur- 
tout par une ficétie plaifante 
intitulée , Relation de la mala- 
die^ de h çwfyjfiùn^ de la mort^ 
£<f de Pnfparition du ji(fui$Ê 
Bertier. 

(iS) Et le doux Cavéirac ^ 
^ Nonotte , ^ tant d'autres. 
Le doux Caveirae eft ici par 
antiphrafe. Il n'y a rien de fi 
peu doux que fon apologie die 
la révocation de l'Edit de 
Nantes & de la St. Barthele- 
mi. Ce n'eft pas qu'on d^ve 
en inférer abfolnment qu'il 
eût fait la St. BarthelemI , s'il 
eût été à la place du Balafré. 
On juftifie quelquefois les 
plus abominables aâion$ 
qu'on ne voudrait pas avoir 
&ites. On fait un livre pour 
plaire à un évéant , pour at- 
traper un petit bénéfice , une 
petite penfion du clergé qu'on 
n'attrape point > & eniuite on 
écrirait pour les huguenots 
' avec autant de zèle qu'on a 
écrit contr'eux. Tout cela n'eft 
au bout du compte que du pa- 
pier perdu , & de l'honneur 
perdu , ce qui eft fort peu de 
çhofe pour ces gens-là. 

Nonotte eft un ex - jéfuite 
que notre auteur philofophe 
a fait connaître par les igno- 
rances dont il l'a convaincu , 
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^ & par les ridicules dent il l'a 
- accablé avec très jufte raifon. 

(16) Nous avens les rem- 
parts , nous avons Ramfoneau. 
Ramponeau était micabare- 
tier de la Courtille dont la fi- 
gure comique & le mauvais 
Vin qu*it vendait bon marehé, 
lui acquirent pendant quel- 
que tems une réputation écla- 
tante ; tout Paris courut à Ton 
cabaret. Des Princes du fang 
même allèrent voir Mr. Ram- 
poneau. 

Une troupe de comédiens 
établis fur les remparts « s'en- 
gagea à lui payer une fomme 
conQdérable pour fe montrer 
feulement fur leur théâtre, & 
^ pour y jouer quelques rôles 
j I muets. Les janféniftes firent 
|â un fcrupule à Ramponeau de 
fe produire fur la fcènenls 
lui dirent queTertullien avait 
écrit contre la comédie « qu'il 
ne devait pas proftituer ainfi 
fa dignité de cabaretier , qu'il 
y allait de fon falut j la conf- 
fcience de Ramponeau fut al- 
larmée. 11 avait reçu de l'ar- 
gent d'avance \ il ne voulut 
point le rendre de peur de fc 
damner. Il y eut procès , Mr. 
Elie de Beaumont célèbre 
avocat daigna plaider contre 
Ramponeau : notre poète phi- 
lofopbe plaida pour lui , foit 
par zèle pour la religion , foit 
pour fe réjouir. Ramponeau 
rendit l'argent & fauva fon 
ame. 

(17) J^ui marchant fur les 
mains £<f mattgeant fa laitue. 
La même année 1760, on joua 
Curie théâtre de la comédie 
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françaife la comédie des phi- 
lofophes, avec un concours de 
monde prodigieux. On voyait 
fur le théâtre Jean - Jacques 
Roufleau marchant à quatre 
pattes & mangeant une laitue. 
Il fut repréfenté fi fort au na- 
turel qu'il excita les ris de 
tout Paris. Cette facétie n'é- 
tait ni dans le goût du Mifan- 
trope , ni dans celui du Tar- 
tuffe, mais elle était bien aufll 
théâtrale que celle de Poùr- 
ceaugnac qui eji fôurfuivt far 
des lavemens ^^ des fis de pu- 
tain. 

Le refte de la pièce ne pa- 
rut pas affez gai $ mais on ne 
pouvait pas dire que ce fut là 
de la comédie larmoyante. On 
i^procha beaucoup à l'auteur 
d'avoir attaqué de très honnê- 
tes gens dont il n'avait pas à 
fe plaindre. 

(18) Les chiens de S^. Mi* 
dard. St. Médard eft une vi- 
laine paroifie, d'un très vilain 
fauxbourg de Paris , oik les 
convuYfîons commencèrent. 
On appelle depuis ce tems - là 
les fanatiques , chiens de St. 
Médard. 

( 15 ) Des Pantins , — De 
Marie à la Coque £5* de la Fleur 
de jyàw^j.Fantin,curé de Ver- 
failles , fameux direâeur qui 
féduifait fes dévotes, & qui 
fut faifi volant une boiîrfe de 
cent louis à un mourant qu'il 
confeflait ; il n'était pourtant 
pas philofophe. 

(30) Marie à la Coquet Ou- 
vrage impertinent deLanguet 
évêque de Soiffbns , dans le- 
quel l'abfurdité & l'impiété 
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mémeftrt pbufleéirifqu'àinet- 
tre dans la bouche de Jéfus- 
Chrift quatre vers pour Marie 
àla€oQtie. 

( ai ) Za Fkw des faints. 
Compilation extravagante du 
jéfuite Ribadeneira ; c*eft un 
extrait de la Légende dorée , 
traduit & augmenté par le 
frère Girard jéfuite. NÉ. Que 
ce n'cft pas ce frère Girard 
condamné au feu:le 12 9€to- 
. bre 1 79 1 par la moitié du Faiv 



lemené d*Aix, pour avoir abu- 
fé de fa pénitente en lui don- 
nantie fouet aflez doucement, 
& pour piufienrs profana- 
tions. Il fiit abfous par Tautre 
moitié du Parlement d*Aix, 
parce qu*on -avait ridicule- 
ment mêle l'accufation de for« 
tilège aux véritables charges 
du procès. C*eft bien dommage 
aue ce frère Girard n'ait pas 
été pfailofophe. 
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APOLOGIE DÉ LA FABLE. 

3 Avante antiquité , beauté toujours nouvelle , 
Monumens du génie , heureôfes fit^ons , 

Environnez-moi des rayons 

De votre lumière immortelle : 
Vous favez animer Pair , la terre '& les mers ; 

Vous embelliflez Tunivers. 
Cet aïbrc à tête longue , aux rameaux toujours rerds^, 

C'eft Atis aimé de Cibèle ; 
La précoce Hiacinte eft le tendre mignon 
Que fur ces prés fleuris careflait Apollon. 
Flore avec le Zéphire ont peint ces jeunes. rofcs 

De rédat de leur vermillon. 
Des baîfers de Pomone on voit dans ce vallon 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement éclofes. 
Ces montagnes , ces bois qui bordent l'horizon 

Sont couverts de métamorphofes. 
Ce cerf aux pieds légers eft le jeune Aétéon. 
L'ennemi des troupeaux eft le roi Lycaon. 
Du chantre de la nuit j'entends la voix touchante , 

C'eft la fille déPandion, 

C'eft Philomèle gémiflante. 
Si le foleil fe couche , il dort avec Thétîs. 
Si je vois de Vénus la planète brillante , 
C'eft Vénus que je vois dans les bras d'Adonis. 
Ce pôle me préfente Andromède & Perfée ; 
Leurs amours immortels échauffent de leurs feux 
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Les étemels firimats de la Zone glkeée ; 
Tout rOlimpe eft peuplé de héros amoureux. 
Admirables tableaux ! féduUànte magie ! 
Qu'Héfiode me plait dans fa théologie , 
Quand il me peint Tamour débrouillant le chaos, 
S'élanqant dans les airs & planant fur les flots ! 

Vantez-nous maintenant, bienheureux légendaires , 
Le porc de Saint Antoine & le chien de Saint Roc , 

Vos reliques , tos fcapulaires , 
Et la guimpe d'Urfule , & la craiTe du froc ; 
Mettez la Fleur des ikints à c6té d'un Homère: 
Il ment,mais en graad-homme;il ment^mgisilfait^laire. 

Sottement vous avez menu , 

Par lui l'efprit humain s'édaire > 
Et fi l'on vous croyait , il (brait abruti. 
On chérira toujours les erreurs delà Grèce, 

Toujours Ovide charmera^ 
Si nos peuples nouveaux font chrétiens à la melTe , 

Us font payens^à l'opéra. 
L'almanach eft payen : nous comptons nos journées 
Far le (èul nom des Dieux qae Rome avait connus; 
C'eft Mars & Jupiter , c'eft Saturne & Vénus , 
Qui préfident au tems , qui font nos deftinées* 
Ce mélange eft impur , on a. tort ; mais enfin 
Nous reffemblons aflez à l'abbé Pellegrin , 
Le matin catholique , & le foir idolâtre , 
Dijeùnanf de tauUl^ ^faufaut du tbiàlre. 
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SUR 

Ci: QirON MA ÉCRIT QUE PENDANT 

la maladie du I>AUPHIN plujieurs citoyens de 
Paris pétaient mis à genoux devant la Jlatue 
tqueflre de Henri IF. 

ANtrépidc foldat , vrai chevalief , grand-homme , 
Bon roi , fidèle amî , tendre & loyal amant s 
Toi que l'Europe a plaint d'avoir fléchi fous Rome , 
Sans qu'on efit blâmer ce trifle abaiflement ; 
Henri , tous les Franc;ais adorent ta mémoire , 

fTon nom devient phis cher & plus grand chaque jour ; 
Et peut-être autrefois , quand j'ai chanté ta gloire , 
Je n'ai point dans les cœurs affaibli tant d'amour. 
Un des beaux rejettons de ta race chérie , 
Des mfrches de ton trône au tombeau defcendu , 
Te porte en expirant les vœux de ta patrie , 
Et les gémiffemens de ton peuple éperdu. 

Lorfque la mort fur lui levait fe faulx tianchante, 
On vit de citoyens une foule tremblante . 
Entourer ta ftatue & la baigner de pleurs ; ' ^ 
C'était là leur autel ; & dans tous nos malheurs 
On t'implore aujourd'hui comme un Dieu tutélairc. 
La fille qui naquit aux chaumes de Nanterre , 
Pieufement célèbre en de&tems ténébreux , 
A vu fans s'allarmer qu'on t'adreffàt des vœux ; 
Elle-même avec nous t'eût rendu cet hommage , 
aj Tu l'as trop mérité ; c'eft toi , c'eft ton courage 
& Qui 
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Qui préfidc à l'état raffchni pao: tes maïiïs t 
Ce n'cft q^u'en t'imitant qu'on a des jours profpèreà , 
C'eft l'encens qu'on te doit : les Grecs & lés Romaine 
Invoquaient des héros , & non pas des bergères. 

G fi de mes déferts où j'achève mes jours i 
Je m'étais fait entendre au foiid du fombre empife.^ • 
Si comme au tems d'OrjAce un enfant de la lyte j > 
De l'ordre des deftins interrompait le Cours , 
Si ma voix ! . • « . mais tout cède à leur arrêt fiiptéme ; 
Ni no^ chants , ni nos ciris ^ ni l'art & fes iecoura ^ - • 
Les oi&andes , les vœux , leâ autels ^ ni tovméme^ 
Rien ne fufpend la mort. Ce monde illimité 
Eft l'efclaVe éternel de la fatalité. 
A d'immuableij loîx Dieu foumit la nature* 

Su!^ ces monts èntafTés féjôur de la froidure i 
Au cireux dé ces rochers , dans ces gotiffres affreux ^ 
Je vois des animaux maigres ^ pâles ^ hideux , 
Demi nilds ^ afïamés ^ courbés fous l'infortune i 
Ils font hommes pourtant ; liotit mèrç commun* 
A daigné prodiguer des foins aufli |)uifrahs , 
A pétrir de fes mains leur fubilance nidrtelle ^ 
Et le gtoffier inftind qui dirigé leiirS fens ^ 
Qu'à fortner les vainqueurs de Pharfalé & d'Af belle* 
Au livre des deflins fous leurs jours font comptés j 
Les tiens l'étaient aùffi. Ces diireS vérités 
Epouvantent le lâche & confolent le fege; 
Tout efl égal au monde ; un mourant n*a point d'âge i 
Le dauphin lé dîfait au fein de la grandeur , 
Ali printems de fa vie i au comble du bonheur j 
Il l'a dit en moulant , de fa voix affaiblie , 
_ P0éjtes. TomA. t 
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A fi>n fils , à fon père , à la cour attendrie. 
toi , trifte témoin de fon dernier moment , 
(^ lis de ÙL yertu ce &ible monument , 
Ne me demande point ce qui fonda & gloire , 
Quels funeftes exploits ailurent fa mémoire , 
Qpels peuples malheureux ofi le vit conquérir , 
Ce qu'il fitfiir la terre • ... il t'apprit à mourir. 
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DISCOURS A MON VAISSEAU, (a) 

vy Vaîlîeau ^uî pbttes mon nom, 
Fuifres^tu convne moi téiifter atut pt^es ! 
L*empire /le Neptauie a vu mok« , de mu&^ges 

Ope le PciweSè i'hpQlloù. 
Tu vogues 8wt>4trc à c^ çlinpts feuv^cs 
Qpe Jeanjacque a vam:é<lans fon nouveau jwgon. 

Va débarquer fet ces tildes 

R^OttUiet , N. . .... «ç'Fiélôiï ; 

A moms qu'aux dwfttietSfdôTpûIoaf i 
Ils ne;ferv4nt le iï?i nabUmety: «;f^r»8 .gages. 

Mais non , toftfortt'appdle aux dunes d'AIbîcm} 
Tu verras dans les champs qu'arrofe la Tamlfe , 
La iiberté &perbe auprès du trôfié affife 5 
Le chapeau qui la couvre eft orflé de lauriers ; 
Et malgréfes partis , fa fougue ,* fa licence^ 
Elle tient dansfcs^mains la corne d'abondance. 
Et les ^endarts des guerriers. 

Sœs certain qjueParis nt s'informera guèfes 
Si tû vogues Ver s Smyme où Fon vit naîtreHdmére , 

Ou fi ton "Breton nautqnnîer 
Te conduit près dtfNâple en ce féjwif fertile , 
Qui fait bien plus de Cas du fang de St Jan^er y 

Que de la cendre de Virgile/ 

(ff)tJnecompagtiîedeWan. J beaa Varfleau qa'ette a nom- ^ 
tes vient de mettre en mer d» I mikJ^oiMt» 
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Ne ra point fur le Tibre , U n'eft plus de talcns , 
. . Plus de, héros ^plus de grand-homme; 

Chez ce peuple de Conquérans 

Il eft un pape , & plus de Rome. 

Va plutôt vers ces monts qu^autâ-efois fépara 

Le redoutable fils d'Alcmène , 
Qui domta les lions , fous qui rhydre expira , 
JEt qui des cîeux jaloux brava toujours la reine. 
Tu Verras en EQwgiiéun (b) Alcide nouveau , 

Vainqueur d'une hydre plus fatale ; 
Des fuperftitionid déchirant le bandeau , 

Plongeant dans la nuit du tomb^u , 
De l'inqtlifidon h pulffance infernale. 
Di-lui , qu'il eft^i» Ffailcc un morcd qui Pëgale ; 
Car tu parles fans doute , ainfi que le vaifleau 

Qui tranfpK>rtadans la Colchide 
Les deux gémeaux divins , Jafon ^ Orphée , Alcide : 
Bapdfé fous mon nom tu-parles hardiment : 
Que ne diras*tu point des énormes iottlTes , 

Qpe mes chers Français ont conmiifes 

Sur l'un & fiir lautre élément ï 

Tu brûles de partir , atten , demeure , arrête , 
Je prétends m'embarquer ^ atten-moi , je te joins : 
Libre de paflions & d'erreurs & de foins , , 
J'ai fu de mon afyle écarter la tempête ; 
Mais dans mes prés fleuris » dans mes fombres forêts » 

Dans l'abondance & dans la paix , 

Mon ame eft encor inquiète : 

(é) Mr. le comte d'Ara^da. 
^gg ffl— I l iijiilju a te i m II MPjj;^ ^ 
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Des méchans & des fots je fiiîs'encor trop prés' : 
Les cris des malheureux percent dans ma retraite. 
Enfin le màivais goût qui domine aujourd'hui 

Deshonore trop ma patrie. 
Hier on m'apporta ppur combler mon ennui 

Le Tacite de la Bletrîe. 
Je n'y tiens point , je pars , & j'ai trop différé. 
Ainfi je m'occupais fans fuite & uns, méthode 
De ces penfers divers où j'étais égaré , 
Comme tout folitaire à lui-même livré , 

Ou comme un fou qui fait une ode ; 
Quand Minerve tirant les rideaux de mon lit , 
Avec l'aube du jour m'apparut & me dit , 
Tu trouveras partout la même impertinence. 

Les ennuyeux & les pervers 

Cpmpofent ce vafte imivers : 

Le monde eft fait comme h, France. 

Je me rendis à la raîfon , 
Et fans plus m'afBîger des fottifes du monde. 
Je laîflai mon vaiffeau fendre le fein de l'onde , 

Et je reftai dans ma maifon. 
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LÉS CHEVAUX ET LES ANES , 

o V 

ETRÊNNES AUX SOTS. 

I Jaftyitr tySi. 

JrL Ces beaux Jeux intentés dans la Grèce , 
Combats d'efprit , ou de force , ou d^adreflè , 
Jeux; folemnels ^ écoles des héros , 
Un gros Tbébain , qui ît nommait Bathos , 
AiTez connu par {à crdie ignorance , 
Far (à lézine , & fon impertinence , ' 
D'ambition tout comme un autre épris , 
Voulut paraître , & prétendit aux pix. 
C'était la courfe ; un beau cheval de Thrace , 
Aux crins flottans , à l'œil brillant d'audace , 
Vif & docile , 6l léger à la main , 
Vint préfenter fon dos à mon vilain. 
Il dentandait des houfTes , des aigrettes , 
Un beau harnois , de l'or fur fes bofTettes. 
Le bon Bathos quelque tems marchanda. 
Un certain âne alors fe préfenta ; 
L'âne diËdt , Mieux que lui je fais braire , 
Et vous verrez que je dis mieux courir ; 
Pour des chardons je m'offre à vous fervir ; 
Préférez-moi. Mon Bathos le préfère. 
Sûr du triomphe il fort de la maifon. 
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Voilà Bathos monté fur fon grifonu 
Il veut courir. La Grèce était railleufè. 
Plus l'affemblée était belle & nombreufe, 
Plus on fifflait Les Badips en ce tems 
irimpoiaient pas filence aux bons plai&m. 

Profitez bien de cette belle hiftoire , 
Vous qui fuivez les fentiers de la gloire ; 
Vous qui briguez ou donnez des lauriers » 
Diftinguez bien les ânes des courfiers. 
En tout état , & dans toute fcience , 
Votos avez vu plus d'un Bathos en France ; 
Et plus d'un âne a mangé quelquefois 
Au râtelier des courfiers de nos rois. 

L'abbé Dubois fameux par là veflîe , 
Mit fur fon front très atteint de folie , 
La même mitre , hélas ! qui décora 
Ce Fénélon que l'Europe admira. 
Au Ciceron des oraîfons funèbres , 
Sublime auteur de tant d'écrits célèbres , 
Qui fuccéda dans l'emploi glorieux 
De cultiver l'efprit des demi -Dieux î 
Un théatin , up Boyer. Mais qu'importe , 
Quand l'atbre efl beau , quand là fève eft bien forte , 
Qu'il fpit taillé par Bénigne ou Boyer ? 
De très bons fruits viennent Cms jardinier. 

C'eft dans Paris , dans notre immenfe ville , 
En grands efprits , en fots toujours fertile. 
Mes chers amis , qu'il faut bien nous garder 
Des charlatans qui viennent l'inonder. 
Les vrais talens fe taifént ou s'enfuient , 

L iiij 
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ié9 Les chevavx et les ânes. 

Découragés des dégoûts qu'il cffuient 

Les &UX talens font hardis , effrontés ^ . 

Souples , adroits , & jamais rebutés. 

Quç de Frelons vont pillant les abeilles ! 

Que de Bradons s'érigent en Corneilles ! 

Que de Gauchats (a) fembltnt des Maflîllons ! 

Que de Le Dains fuccèdent aux Bîgnons ! 

Virgile meurt , Bavius le remplace. 

Après LuUi nous arons vu Colaflc. 

Après Le Brun Coypel obtint l'emploi 

Dé premier peintre , ou barbouilleur du toi. 

Ah ! mon ami , malgré ta fuififance » 

Tu n'étais pas premier peintre dé France. 

Le lourd Crevicr, (^) pédant , craffeux & vain, 

Prend Jbardiment la place de Rollin , 

Comme un valet prend l'habit de fon maître. 

Que voulez-vous ? chacun cherche à paraître. 

C'eft un plaifir de voir ces poliflbns 
Qui'^du bon goût nous donnent des levons , 
Cçs étourdis calculans en finance , 
Et ces bourgeois qui gouvernent la France , ^ 
Et ces grcdins qui d'un air magiftral 
Pour quinze fous griffonnant un journal , 
Journal chrétien , connu par fa fottife , 
Vont fe quarrant en princes de l'églifc , 



% 



(a) Gauchat » mauvais au« 
teiir de quelques brochures. 

Çb) Cârevier, mauvais au- 
teur d*une hiftoire Romaioe , 
& d*une hiftoire de Tuniver- 
fité,&beaucoup plus fait pour 



la féconde que pour la pre« 
mière. Il a depuis lait un 1^ 
belle contre le célèbre Mon- 
tefquieu , dans lequel il s*ef« 
force de prouver que Mon- 
tefquieu u*étatt pas chrétien. 
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Et ces faquins qiri d'un ton familier 
Parlent au roi du haut de leur graiier.* 

Nul à Paris ne fe tient dans fa fphère , 
Dans fon métier , ni dans fon caradtère ; 
Et parmi ceux.qui briguent quelque nom , 
Ou4iuelque honneur, ou quelque pen&on , 
Qui des dévots aflFedent la grimace , 
L'abbé La Cofte (b) cft le fcul à fa- place. 

Le roi , dit-on , bannira ces abus ; 
Il le voudrait j fes foins font fuperflus. 
Il ne peut dire en un arrêt en forme , 
hnpertinens , je veux qu'on fe réforme , 
Que le journal de Trévoux foit meilleur , . 
' Guion moins plat , Moreau plus fin railleur. 
La cour enjoint à Jacque hétérodoxe 
De courir moins après le paradoxe ; 
Je lui défends de jamais dénigt^r^ 
Des arts charmans qui peuvent l'honorer; 
Je veux , j'entends que fous mon règne auguftc 
Tout bon Français ait l'eiprit &ge & jufte ; 
Que nul robin ne foit préfomptueux ; 
Nul moine fier , nul avocat verbeux. 
Ouï le rapport /dans mon confeil, j'ordonne, 
Qpe la raifon s'introduife en Sorbonne , 
Que tout auteur fâche me réjouir , 

Voilà un beau fervice que cet afles convenable à ce 

homme rend à notre reli- fieur. 
gion , de chercher à nous con* (c) L*abbé La Cofte qni a 

vaincre qu*elle était méprifée travaillé à V Année littéraire , 

par un grand - homme. La de préfent employé à Toulon 

monture de Batho« parait I fur les galères du roL ^ 
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Ou m*éclairer ; ctr td eft moiridaiiu; 

Un tel édit ferait plus inutile 
Qpe les fermons prêches par la Neuville:. 
Dpnc on aurait grande obligatio]| 
A qui pourrait par exhortation. 
Far vers heureux ,& par douce ébqpienee , 
Portevnos gens à moin& d'extravagance, 
" Admonefter par nom & par fumom 
Ces ennemis jurés de la raiibn. 
On pourrait dire aux malins moiinifter , 
A leurs rivaux les rudes janfêniftes , 
Aux gens du grefFe, auxiunivetiàtés , 
Aux faux dévots d'honnêtes véittis; 
Je les dirai , nfen foyez point en peine; 
Chacun de vous obtiendra fbn étrenne. 
Mef&eurs les fots , je dois en bon duréden » 
Vous felTer tous, car c'eft pouc votre bien. 

far Mr. h Cb. éU M. ...re^ cornette de cavalerie , 
^ en cette qualité ennemi jttri deràneu A Paris Ssfc. , 
four vor itrennes. 
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PREMIERE LETTRE 

D U 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE 

A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

Du 8 Août ty^S. 

Monsieur» 

QUoîque je rfayc pas la fatîsfedioh de vous connais 
tre peTOrtnellcttient, vous île m'en êtes pas moins 
connu par vos ouvrages. Ce font des tréfors d*efprit , 
î\ Ton peut s'exprimer ainfi , & des pièces travaiffées 
avec tant de goût , que les beautés en paraiffent nou- 
i^eÛes chaque fois qu'on les relit Je crois y avoir re- 
connu le caraftère de leur ingénieux auteur , qui feit 
honneur à notre fiécle & à reÇ)rit humain. Les grands- 
hommes modertîcs vous auront un jour l'obligation, & 
à vÀus uniquement , en cas que la diipote , à qui d*eux 
ou des anciens la préférence' eft due , vienne à renaî- 
tre , que vous ferez pencher la balance de leur côté. 

Vous a}o«rtez à la qualité d^exceUent poète , une 
Mnit^ d^sratres ccnnaiflances , qui à la vérité ont qud- 
qtie^ aftnîté avec la poëfie , nuris qui ne lui ont été ap- 
propriées qâe par votre pkme. Januûs poète ne ca^n^ 
qa des penfées métaf^yfiques ; Thômieur vous en était 
réfervé le premier. C'eft ce goà^ que vous marquez 
dans vos écdtspour la philofi^>me, qui m'en^ge à vous 
envoyer la tradudion que j'ai fait feire de l'aceufetion 
& de la juftification du fieur Ko//, le plus célèbre phi- 
lofophe de nos jours ^ ^ui pour avoir porté la lumière 

Il ■ Mibiimy^it^ ■ > I KMt'4^ ^ 
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dans les endroits les plus ténébreux de la métaphySu 
que , & pour avoir traité ces difficiles matières d'une 
manière également relevée, que précife & nette, eft 
cruellement accufé d'irréligion & d'athéifine. Tel eft 
le deftin des grands-hommes ; leur génie fypérieur les 
expofe toujours en bute aux traits envenimés de la ca« 
lomnie & de Tenvie. 

Je fuis à préfent à faire traduire le Traiti de DiEU , 
de rame &r du monde , émané de la plume du même 
auteur. Je vous Tenvoycraî , monfieur , dès qu'il fera 
achevé ; & je fuis fur , que la force de l'évidence vous 
frappera dans toutes fes propofidons , qui fe fuivent 
géométriquement , & connedent les unes avec les au« 
très comme les anneaux d'une chaîne. 

La doubeur & le fupport que vous marquez pour 
tous ceux qui fe vouent aux arts & aux fciences , me 
fait efpérer , que vous ne m'exclurrez pas du nombre 
dé ceux que vous trouvez dignes de vos inftrudions. 
Je nomme ainlî votre commerce de lettres , qui ne 
peut être que profitable à tout être penfant. J'ofemême 
avancer , ùms déroger au mérite d'autrui , que dans V\in 
nivers entier il n'y aurait guères d*exception à faire de 
ceux dont vops ne pourriez être le maitre. Sans vous 
prodiguer un encens indigne de vous être offert , je 
peux vous dire , que je trouve des beautés (ans nom- 
bre dans vos ouvrages. Votre Henriade me charme , 
& triomphe heureufemçnt de la critique peu judicieufe 
que l'on a fait d'elle. La tragédie de Cifar nous fait 
voir des cai^étères foutenus. Lts fentimens y font tous 
magnifiques & grands , & l'on fent que Brutus eft ou 
Romain, ou Anglais. AIzire ajoute aux grâces de la nou- 
veauté cet heureux contrafte des mœurs des fàuvages Çc 
des Européans. Vous faites voir par le caraûcre de Guf- 
man , qu'un chriftianifme mal entendu , & guidé par 
le faux zèle , rend plus barbare & plus cruel que le pa- 

ganifme même. 

^ ' ■ '» 

a Corneille , le grand Oorneille , lui qui s'attirait Tad- - ^ 
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miration de tout fbn fiécle, s'il reffufcitait de nos jours , 
il verrait, avec ctonnement, & peut-être avec envie» 
que la tragique décffe vous prodigue avec profufion les 
grâces , dont elle étoît avare envers lui. A quoi n'a-ton 
pas lieu, de s'attendre de l'auteur de tant de chefe-d'œu- 
vre? Quelles nouvelles merveilles ne vont pas fortir de 
la plume ^ qui jadis trat^ fi fpirituellement & fi élé-i 
ganunent le Temfle du Goût ? 

C'eft ce qui me fait défircr fi ardemment d*avoîr tous 
vos ouvrages. Je Vous prie , monfieùr, de me les en- 
voyer , & de me les communiquer tous fans réferve. 
Si parmi les manufcrits il y en a quelqu'un que par une 
cîrconfpeâion néceflaire vous trouviez à propos de ca* 
cher aux yeux du public , je vous promets de le con- 
ferver dans le fein du fecret , & de me contenter d'y 
applaudir dans mon particulier. Je fais malheureufe- 
ment , que la foi des princes eft un objet peu refpedta- 
ble de nos jours ; mai$ j'efpére néanmoins , que vous 
ne vous laifferez pas préoccuper par des préjugés géné- 
raux , & que Vous ferez une exception à la règle en 
ma faveur. 

Je me croirai plus riche en pofledant vos ouvrages , 
que je ne le ferais par la pofTemon de tous le,s biens paf- 
fegerS & méprifableS dé la fortune , qu'un même hazard 
fait acquérir & perdre. L'on peut fe rendre propres les 
premiers , s'entend vos ouvrages, moyenjiant le fecouts 
de la mémoire , & ils nous durent autant qu'elle. Con- 
naiffant le peu d'étendue de la mienne , je balance long- 
tems avant de me déterminer fur le choix des chofes 
que je juge dignes d'y placer* 

Si la poëfié était encor fiir le pied où elle fut au- 
trefois i (avoir que les poètes ne lavaient que fredon- 
ner des idylles ennuyeux, des églogues' faites fur un 
même moule , des ilances inûpidcs, ou.cpe tout-au-plus 
ûs favaient monter leur lyre fur Iç ton d'élégie , j'y 
' renoncerais à jamais : mais vous annobliffez cet art > 
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vous nous montrez des chemins nouveaux & des routes 
incoimues aux * * & aux * * *. 

Vos poëfies ont des qualités , qui les rendent rcfpeo 
tables , & dignes de l'admiration 61: de l'étude des hon- - 
nétes-gens. Elles font un cours de morale , ou Ton ap- 
prend à penfer & à a^ir. La vertu y eft peinte des plus 
belles couleurs. L'idée de la véritable gloire y eft dé- 
terminée , & nous infmue le goût des fciénces d'une 
manière fi fine & fi délicate , que quiconque a lu vos 
ouvrages refpire l'ambition de luivre vos traces. Com» 
bien de fois ne me fuîs-je pas dît, ,> Malheureux I laiiTelà 
5j un fardeau dont le poids fiirpafle tes fijrces ; l'on ne 
„ peut imiter Voltcdre , à moins que d'être Voltaire 
■„ même. C'eft dans ces momens , que j'ai fçnti , que 
les avantages de la naiflance fervent à peu de chofes, 
ou pour mieux dire , à rien. ^S^ font des diftinétions 
étrangères de nous-mêmes , & qui ne décorent que la 
figure. De combien les talens de Felprit né leur font- 
As pas préférables ? 

Que ne doit-on pas aux gens , que k nature a dis- 
tingués par ce qu'elle les a fait naitie ? Elle fe plaît 
à former des fujets qu'elle doue de toute la capacité né- 
cei&ire pour fiire des progrès dans les. arts & les fden- 
ces , & c^eft aux princes à récompenfer leurs veilles. 
Eh ! que la gloire ne fe fcrt-elle de Aoi jpour couronner 
vos fuccès ? Je ne craindrais autre chofe , finon que le 
pays , PJ5U fertile en lauriers , n'en fi^urnirait pas ju- 
tant que vos ouvrages en méritent Si mon deftin ne 
me favprife pas jufques au point de pouvoir vous po£^ 
féder , du moins puis-je efpérer de voir un jour celui , 
que depuis fi longtems j'admire de loin, & de vous 
alfiirer de vive voix , que je fuis avec toute l'eftime & 
la çonfidération due à ceux qui , fuivantpour guide le 
flambeau de la vérité , coa&crent leurs tca\9^i|X au bi^ 
public. 

Monsieur, 

Votre aflfe^Sfîonné amî , 
Frédéric P. R. de Pruffe. 
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REPONSE 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE 

AU 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

A Paris U xGAoût ij^C. 

MoirssxoHsuR, 

ÏL faudrait être infenfibll , pottr n'être pas infiniment 
touché de la lettre dont Y. A. R. a daigné m'hono- 
ter ; mon amour-propre en a été trop flatté ; mais Ta- 
mour. du genre-humain , que j'ai eu toujours dans ie 
cœur , & qui , f olè dire , fait mon caractère , m'a 
donné un phdfir mille fois plus pur , quand j'ai vu , 
^u'il 7 a d^s le monde un prince , qui penfe en hom* 
me , Un prince plulofophe > qui rendra les hommes 
heureux. 

Souffrez que je vous dîfe , qu'il n'y a perfonne fur la 
terre , qui ne doive des adtions de giaces aux foins que 
vous prenez de cultiver , par la faine philofophie , une 
ame née pour oommander. Croyez , qu'il n'y a eu de 
véritables bons rois , que ceux qui ont commencé 
^omme vous par s'inftiuire , par connaître les hommes , 
par aimer le vrai , par détefber la perfécution & la fu- 
perflitlcm. U n'f a pdnt de prince , qui en penfant 
^nfi , ne puifTe ramener l'âge d'or dans les états. Pour- 
quoi fi peu de roi^dierchent-ils cet avantage ? Vous le 
fentez , monfeigneur , c'efl que prefque tous fongent 
plus i'h royauté qu'à l'humanité. Vous faites précifé- 
ment le contraire. Soyez f&r , que fi un jour le tumulte 
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des affaires & la méchanceté des hommes n'altèrent 
point un fi divin caradtère , vous ferez adoré de vos 
peuples , & chéri du monde entier : les philofophes , 
dignes de ce nom , voleront dans vos états ; & comme 
les artifans célèbres viennent en foule dans le pays où 
leur art eft le plus fevorifé^ les hommes qui pcnfent 
viendront entourer votre trône. 

L'illuftre reine Cbrtjline quitta fbn royaume pour 
aller chercher les arts. Régnez j-monfeigneur , & que 
les arts viennent vous chercher. 

Puiffiez-vous n'être jamais dégoûté des fcîences par 
les querelles des favans ! Vous voyez , monfeigneur , 

Ear les chofes que vous daignez me mander , qu'ils font 
ommes pour la plupart , comme lès cburtîlans mêmes ; 
ils font quelquefois auffi avides , auffi intrîgans , auffi 
^ faux , auffi cruels ; & toute fe différence ,-qui eft entre 
I les pertes de cour &les pertes de l'école , c'eft que ces 
derniers font plus ridicules. 

Il eft bien trifte pour l'humanité , que ceux qui fe dj- 
fertt les déclarateurs des commandemens céleftes^les 
interprètes de la Divinité , en un mot les théologiens^ 
foient quelquefois les plus dangereux de tous ; qu'il s'en 
trouve d'auffi pernicieux dans la fociété , qif oblcurs 
dans leurs idées ; & que leur ame foit gonflée de fiel & 
d'orgueil , à proportion qu'elle eft vuWe de vérités. 
Ik voudraient troubler la terre pour un fophifine, & 
intéreffer tous les rois à venger par le fer & par le feu 
l'honneur d'un argument mferio. ou. m barbara. Tout 
être pen&nt , qui n'eft pas de leur avis ^ eft un athé^ ; & 
tout roi , qui ne les favorife pas , fei^ damné. Vous &- 
vez , monfeigneur ^ que le pileux qu'on puiffe feire^i 
c'eft d'abandonner à eux.4nêmé8 ces prétendus piféccp- 
-teurs y & ces ennemis^ réek dti genre-humain. Leurs pa« 
tôles y quand elles font négligées , fe perdent dn l'air 
comme du vent : mais fi le poids de l'autorité s'en mêle^ 
ce vent acquiert une force , qui rcnverfc quelquefois U 
trône. •. . . ' 

^, je _ 
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, Je yçAs , monfeîgneur , ajrec, 1;^ ioijç^d'uij^ coeur jççppjî 
d'amour pour le bien public , Ta diftance immenfé qiff 
vous mettez entre les hommes qui chercbent en paix: 
:]4 vérité , ^ -çaix qui veulent faire, ja gi^î^rfce ûdiirdes 
jBgi^ts qu'ils n'entendent pas. Je vois , .que Iqs'>?<rw>^oir/% 
if^ Leibnitz vies -Boy les , les liOckes , ces anies fi éle- 
vées & fi douces r.font ceux, qui nourriflqnt votre efpriti, 
& que vous rejetiez les. autres alimens prétendus , qu^ 
ypus trouveriez empoifoni^és , ou fansjubftance. 

.Je ne. fauraîs trop remercier y. A. R. de k home 
iqù'elle a eu 4e m*énvoyer le petji livre concerAanc J\ïr. 
y^lfile regarde' fes idces métiphyilques comme des 
chofcs qui Font honneur a refprit humain. Ci font des 
éclairs au milieu d*une nuit profonde j c'eft tout ce 
qu'on peut efpérer, je crois, de la métiphyfjque. U 
n'y a pas d'apparence, que les premiers princîpes cTe's 
chofes foientjam^s bien connus. Les fouris qui ha* 
bitent quelques .petits trous d'^n bâtiment imn^enièf), 
ne (àve^t ni firce briment eft éternel ^^ pi, quftlWeft 
Tarchiteûe , ni pourquoi çkt a^çhifeéte a Jbâti : ellep 
iâcheht de conferver leur vie , de peu^er Iqur^ tr5?u^, 
£cA^_ï\m les animaux deftrudeurs qqi JÏ^$;ppur&iveDy& 
Nous fommes les fouris, & le divin architecte, qui»ô. 
bâti cet univers, n'a pas encor, que je fâche, dit fori 
-fecrW à aucun de. nous. Si quelqu'un peut ppéteiidre 
â deviner juftCy o'cftMr. Volf, On peut ie combattre^, 
mais il faut l'eftimer: & phHofophie e(t Men^loin à'étit 
Tpèmicieufe.' ïà^t-iliien dé plus beau & de {rtlis vVôî^ 
Ksfit de dire.,'Coiitene iliait^ que les^ hommes^ dt^^^éfU: 
'élâ*e juftes, )^iiâtîd inéme ils auraient le malheur d^ét^ 
athées-? • 'r-A.: ; ... " ^ l . - ^'- ', -'.> 

Vous avez Ja- hi^kf monfeigiiç;!^ , 4^ me protmçUtre 

Q^e\ pféfçn|;j(^.;ftuel commerce I J./h^!Îéfr. fi!une jnt^ 
A^rçhie da)g|icb5^-|eia()e â)n palajâ re^içQyçr des \i^ 
itci^ons à ^ fqli|aju:e ! Daignez mejjp^jCp.^^fent^ 
HK^feigneur; moîi ^our'^3|iïé|W« pm-ie^r^ icft. la 
Ç^Xsi chofe q)M i;^'^ r^nide di^ ;plarP%>9ft àe^s^sm^ 
Poijies. Tota. I. M 
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craignent tféntendre la vérité , & ce fera Vous qui l'en- 
feignerez. 

A regard des vers dont vcrus me parlez , vous penfez 
fans doute fiir cet article aufli fenfément que fur tout 
le refte. Les Vers , qui n'apprennent pas aux hommeb 
^es vérités neuves & touchantes, rie méritent guères . 
.d'être lus; vous fentez, qu'il n'y aurait rien de plus 
mépri&ble> que de pafTer fa vie a renfermer dans des 
rîmes ^ des lieux communs ufés , qui ne méritent pas 
le nom de f enfles. S'il y a quelque chofe de plus vil , 
c'eft de n'être que poète fatyrique, & de n'écrfre que 
poyr décrier les autres. Ces poètes fqnt dans le rar- 
naiTe, ce que font dans les écoles ces dodtéurs, qui ne 
fivenE que des mots, & qui cabakïit contre ceux qui 
écrivent des chofes. ' ' 

Si la Henriade à pu ne pas déplaire à V. A. R. , j'en 
4oîs rendre grâce à cet amour du vrai, à cette horreur 
^ue mon poème refpire pour les faAîèuflt , pour les 
pérfécûteurs, pour les fuperftideux , pour les tyrans, 
& pour les rebeller. C^eft Toévrage d'un honnête^ 
homme , il devait trouver gi-ace devant un prince phi» 
doifephe. ; ' 

oijVous m'otdonnez de vous envoyer mes autres ou»- 
yj9%tB\ je vous; obéirai, monfq^gneur : vous ferez mon 
j^ge , .& 'vous me tiendrez lieu du public. Je vous 
fpumetttai ce que j'ai hazaifdé êo phiîofophie ; vos lu- 
juièi^es feront .ma fécompenfe ; g'^ftun prix que peu 
^.fouvjeraiofl pfeuyent donner* Je, fuis fur de votre 
fecret ; votre vertu doit égaler vos connàifTances. . 

Je regarderais comme bn bonheufr bien précieux 
cetai dfe venir faire ma cour à votre âtefle royale. On 
va à Rome pour voir des égKfes, des tàbleabx, deà 
iïàies i & dés bas- reliefs. Un prince^ tel que vous 
«âférite bien mieux un voyage ; c'eft une rareté bien 

Elus mérvellléuff; Mais l'amitié , qui me retient dàtt* 
i retraite oà je>fuls , ne me peifmét pasf d'en fortif^ 

i .î: î . . 
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Vous'paraiffez pdus homme que prîncef , & vous per- 
mettrez fans doute, monfeîgneur, que les amis foient 
ptéfétés aux rois. ^ 

Dans quelque corn du monde que j'achève ma vie» 
foyez fur, monfeîgneur, que je ferai cofttînuellement 
des vœux pour vous , c'eft^i-dire, pour le bonheur de 
tout un peuple- Mon efprit fera toujours au rang de 
vos fujets ; votre gloire me fera toujours chère. Je fou- 
haiterai, que vous reffembliez toujours à vous-même, 
& que les autres rois vous refTemblent. 

Je fuis arec un très profond roCpeâc y 
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la très humble, &c. 

VOLTAIXE. 



— ^ ^. M ij 'ï 
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DE L'USAGE DE LA SCIENCE 
DANS LES PRINCES. («) 

A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE ROYAL DE PRUSSE, 

DEPUIS ROI DE PRUSSE. 

X Rince , il eft peu de rois , que les mufeç ipftruifènt , 
Peu favent éclairer les peuples qu'ils conduifent 
Le fang des Antonins fur la terre eft tari; 
Car depuis ce héros à Rome fi chéri , . 
Ce philofophe roi, ce divin Marc- Aurèle, 
Des princes, des guerriers , des fa vans le modèle. 
Quel roi fous un tel joug ofant fe captiver , 
Dans les fources du vrai fut jamais s'abreuver ? 
Deux ou trois , tout-au-plus, prodiges dans Fhiftoire, 
Du nom de philofophe ont mérité la gloire; 
Le refte eft à vos yeux le vulgaire des rois, 
Efclaves des plaifirs , fiers opprefieurs des loix , 
Fardeaux de la nature, ou fléaux de la terre , , 
Endormis fur le trône, ou lançant le tonnerre. 
Le monde aux pieds des rois les voit fous unfaux joiur; 
Qui fait f égn^r fait tout , fi l'on en croit la cour. 

(a) Cette pièce eft de 1758. 
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De l^usaoe de la Science , &c. igi ff 

Mais quel eft en effet ce grand art politique , 

Ce talent fi vanté dans un roi delpodque ? 

Tranquille fur le trône, il parle , on obéit; 

S'il fourit , tout eft gai ; s*il eft trifte , on frémit 

Quoi ! régir d'un coup d'oeil une foule fervile, 

Eft-ce un poids fi pefant , un art fi difficile ? 

Non: mais fouler aux pieds la coupe de l'erreur ^ 

Dont veut vous eny vrer un ennemi flatteur , 

Des prélats courtifans confondre l'artifice , 

Aux organes des loîx enfeigner la juftice , 

Du féjour doétoral chaffant Tabfurdité , J 

Dans foafein ténébreux placer la vérité ; 

Eclairer le .favant , & foutènir le fàge ; 

Voilà ce que j'admire , & c'eft-là votre ouvrage. 

L'ignorance , en un mot , flétrit toute grandeur. 

Du dernier roi d'Efpagne un grave (b) ambaf&deur > 
De deux favans Anglais requt une prière : 
Ils voulaient dans l'école apportant la lumière, 
De l'air qu'un long criftal enferme en fa hauteur. 
Aller au haut d'un mont marquer la pefwiteur. 
Il pouvait les aider dans ce favant voyage ; 
Il les prit pour des fous : lui feul était peu fege. 
Que dirai- je d'un pape & de fept cardinaux , 
D'un zèle apoftolique unifiant les travaux , 
Pour apprendre aux humains dans leurs auguftes codes , ' 
Que c'était un péché de croire aux antipodes? 
Combien de fouverains chrétiens & mufulmans , 
Ont tremblé d'une éclîpfe, ont craint des talifinans? 

• (i) Cette avantnre fe paflk I dn rèj^ne de Chyles II roi 

è à I^ndres^ la première année * d'EfiHigne. 
• - M iij ^^ 
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Tout monarque indolent, dédaigneux de s^inftruire^ 
Eft le jouet honteux de qui veut le féduire. 
Un ailrologue , un moine > un chymifte eflfronté , 
Se font un revenu de fa crédulité. ' 
Il prodigue au dernier fon or par avarice ; 
Il demande au premier, fi Saturne propice, 
D'un afped fortuné regardant le foleil, 
L'appelle à table, au lit, à la chalTe, au confëil. 
Il eft aux pieds de l'autre, & d'une ame foumife, 
Par la crainte du diable il enrichit Téglife. 
Un pareil fouverain reflemble à ces faux Dieux, 
Vils marbres adorés , ayant en vain des yeux ; 
Et le prince éclairé^ que la raifon domine , 
Eft un vivant portrait de Teffence divine. 

Je fais, que dans un roi Tétude , le favoir, • 
N'eftpasle feul mérite & Tunique devoir; 
Mais qu'on me nomme enfin dans Thiftoire facrée, 
Le roi dont la mémoire eft la plus révérée ; 
C'eft ce bon Salomon que Dieu même éclaira, 
Qp'on chérit dans Sion, que la terre admira. 
Qui mérita des rois le volontaire hommage. 
Son peuple était heureux , il vivait fous un fage i 
L'abondance à fa voix pafTant le fein des mers , 
Volait pour l'enrichir des bouts de l'univers , 
Comme à Londre , à Bourdçaux , de cent voiles fuivie , 
Elle apporte au printems les tréfors de l'Afie, 
Ce roi que tant d'éclat ne pouvait éblouir, 
Sut joindre à fes talens l'art heureux de jouir. 
Çc font-là les leçons qu'un roi prudent doit fuivre j 
* Lç favoir en effet n'eft rien fan§ l'art de vivrç, 
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Qu'on roi n'aille donc point « cpris d'un fauxlédat, 
Pâliflant fur un livre , oublier fon état. 
Que plus il eft inftruit, plus il aime fa gloire. 

De ce monarque Anglais vous connaiffez l'hiftoîre: 
Dans un fatal exil Jacques (c) laifla périr 
Son gendre infortuné qu'il eût pu fecourir. 
Ahi qu'il eût mieux valu , rafTemblant fes arméec^, 
Délivrer des Germains les villes opprimées. 
Venger de tant d'états les défolations , 
Et tenir la balance entre les nations , 
Que d'aller , des dodeurs briguant les vains fbf&agef , -' 
Au doux enfant Jésus dédier fes ouvrages! 
Un monarque éclairé n'eft pas un roi pédant ; 
U combat en héros > il penfe en vrai &vant. ^ ' 

Tel fut ce Julien méconnu du vulgaire , 
Philofophe & guerrier , terrible & populaire. 
Ainfi ce grand Célar , foldat , prêtre , orateur , ? 

Fut du peuple Romain l'oracle & le vainquair : 
On fait qu'il fit cncpr bien pis dans fà jewiéffe: ^^ 
Mais tout fied aux héros , excepté la faiblefle. 

(r) Le roi Jacques fit nn petit traité de théologie qn*il dédia 
à l'enfent JsstTs. 
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HEP O N S £ 

UNE LETTRE DONt LE ROI De/ PkUSSE^ 

honora Fauteur à fon ayéncmentàla couronne . 

V^ Uoî , vous êtes monarque , &tous hi'aîmcz encore ! ' 
Quoi ! le premier moment de cette he^reufe aurore, : 
Qui pronjct à la terre un jour fi liiniineux, 
Marqué par vos bontfey mot le côçible à mes vœux f 
O cœur toujours fcnfible ] ame toujours égale! 
Vos mains du trônie à cftoi rëmplifferit FintervaDe. • 
Citoyen couronné", des préjugés vainqueur, '. .' .^ 
Vous m'éciivca: cirrhdmhie,^ &pariéz à mon cœur. 
Cet écritfvertuèui ?t:es divjns caraQ«îtes, 
Du bonheu? dlesr Hmfaàiïis font ks gages fincéres^ 
Ah prince ! ah digne efpoir de nos coeurs captivés ! 
Ah! régnez à jamais comme vous écrivez. 
Pourfiiivez , rempliflez des vœux fi magnanimes ; 
Tout roi jure aux autels de réprimer les crimes ; 
Et voïïTpIïïs digne roi, vous jurez^Haîis mes màîris"' 
Pe protéger les arts, & d'aimer les humains. 
Et toi, (a) dont la vertu brilla perfécîutée, 



f«) Le profefTeur Volf, per* 
récuré comme athée par les 
théolo^^iens de Tuniverfité de 
Hall, chaiTi. par Jrédcric II 



fous peine d*étre pendu, & 
fait chanceKer de la même 
univerfité à Tavénement de 
FrédcricIII. 
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Toi qui prouvas un Dieu, mai^ qu'on nommait athée, 
Martyr de la raîfon , que Tenvie en fureur 
ChaiTa de fon pays par la main de Terrenr,^ 
Reviens, il n'eft plus rien qu'un phildfophe cfàig^e, 
Socrate eft fur le trône ^ & la vérité règne. 

Cet or qu\)n entailaît , ce pat (kng des étttsp, 
Qui leur dohne la mott en ne drculant pw. 
Répandu par fes mains au gré de 6 prudence. 
Va ranimer la vie , & porter l'abondance. 

Il ne recherche point ces énormes foldats , 
Ce fuperbe appareil inutile aux combats , 
Fardeaux embarraflans , coloffes de la guerre. 
Enlevés (b) à prix d'or aux deux bouts de la terre: 
Il veut dans fes guerrieraf le zèle & la valeur , 
Et fans les mefurer , juge d'eux par le cœur. 
Ainfi penfe le jufte , ainfi règne le fage : 
Mais il faut au grand-homme un plus heureux partage ; 
Confulter la prudence , & fuivre l'équité , 
Ce n'eft encor qu'un pas vers Timmortalité. 
Qui n'eft que jufte èft dur , qui n'eft que fage eft trifte ; 
Dans d'autres fendmens Théroilme confifte; 
Le conquérant eft craint, le fage eft eftimé; 
Mais le bienfaifknt charme, & lui feul eft aimé ; 
Lui feui eft vraiment roi, fa gloire eft toujours pure; 
Son nom parvient fans tache à la race future. 
A qui fe fait chérir faut-il d'autres exploits ? 
Trajan non loin du Gange enchaina trente rois ; 
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(byVn de ces foldats , qu*on nommait Petit- Jean , avait été 
acheté vin^t-quatre mille livres. 
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A peine a-t-il un nom fameux par la yidoire : 
. Connu par fes bienfaits , fa bonté fait fa gloire. 
Jérufklem conquife , & fes murs abattus. 
N'ont point étemifé le grand nom de Titus. 
Il fut aimé; voilà fà grandeur véritable. 

O vous qui l'imitez , vous fon rival aimable, 
Effacez le héros dont vous fuivez les pas ; 
Titus perdit un jour, & vous n'en perdrez pas. 
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Ce 20 Avril iy4i. 

£«H bien ! mauvais plaifkns > critiques obfUnés , 
Prétendus beaux-çfprits à médire acharnés , 
Qui parlant fans penfer , fiers avec ignorance , 
Mettez légèrement les rois dans la balance , 
Qui d'un ton décifif , auffi hardi que faux , 
AfTurez qu*un {avant ne peut être un héros ; 
Ennemis de la gloire & de la poëfîe > 
Grands critiques des rois , allez en Siléfie : 
Voyez cent bataillons près de Neifs écrafés : 
C'eft-là qu'eft mon héros. Venez , fi vous Tofez. 
Le voilà ce favant que la gloire environne , 
Qui préfîde aux combats , qui commande à Bellone , 
Qui du fier Charle douze égalant le grand cosur , 
Le furpaiTe en prudence , en eQ>fit , en douceur. 
Ceft lui-même , c'eil lui ^ dont Tame univerfelle 
Courut de tous les arts la carrière immortelle ; 
Lui qui de la nature a vu les profondeurs , 
Des charlatans dévots confondit les erreurs ; 
Lui qui dans un repas , fans foins & &ns affaire , 
FaiTaît les ignorans dans Part heureux ^e plaire ; 
Qui fait tout , qui fiiit tout , qui s'élance à grands pas 
Du FamafTe à l'Olympe , & des jeux aux combats. 
Je fais que Charle douze y & Gufiave > & Turenne % 
\ N'ont point bu dans les eaux qu'épanche THypocrène : . 

M ^yi^< kp^niqMUhd. I II piC-ft ^fe^ 
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JjBÎîs^nfin CCS guerriers ^tfïuftres îguorans , 
En étant moins polis , n'en étalent pas plus grands. 
Mon prince eft au-deflus de^leor gloire vulgaire ; 
Quand il n'eft point Achille , il &it être un Homère* 
Tour-à-tour la terreur de rAiitriche '& des fots , 
Fertile en grands projets , au(&-bien qu'en bons mots , 
Et riant à la fois de Genève & de S.omc , 
II parle , agit , combat , écrit , règne en grand-homme. 
O vous qui prodUguez reQMit & les vertus f 
Rcpofez-vous , mon prince , & ne m'eflfrayerÇhis ; 
Et quoique vous fâchiez tout penfer Se tout feire, 
Songez que les boulets ne vous refpeAent guère , 
Et qu'un plomb dans un tube entaflfé par deis fots , 
Peut caffer d'un feul coup la tête d'un héros , 
Lorfque multipUant fon poids par fa viteffe , 
Il fend Faîr qui réfifte & pouffe autant qu'il preffe. 
Alors privé de vie , & chargé d'un grand nom , 
Sur un lit de parade étendu tout du long , 
Vous iriez triftement revoir votre patrie. 
O ciel ! que fitrait-on dans votre académie ? 
Un dur anatomiftc , élève d'Atropos , 
Viendrait fcalpcl en main difféquer mon héros : 
La voilà , dirait^îl , cette cervelle unique , 
Si belle , fi féconde & fi philofophique. 
Il montrerait aux yeux les fibres de ce cœur 
Généreux , bienfaifant *, jufte , plein de grandeur. 
II coùperaîc .... mais non , ces horribles images 
Ne doivent point fouiller les lignes de nos pages. 
Confervez , 6 mes Dieux ! l'aimable Frédéric , 
Pour fon bonheur , pour moi , pour le bien du public 



ms$s^ 



«#î 



■iJi^CfiÂ^ 



Digitized 



byGoogk 



AU R. D ? p. 




• 



Virez , prince, ftpaifez dans la paix , dans la guerre. 
Surtout dans les plaifirs , tous les les de la terre , 
Tbiadoric , Ûhrir , Jenferic , A/aric, , 
Dont aucun ne vous, vaut félon mon pronoftic. 
Mais lorfquè vous aurez de vidoîre en vîi^oîrc 
Arrondi vos états ; aînfi que votre gloire , . . 
Daignez vous fouvenir, que ma tremblante voix, 
En chantant vos vertus, préfagea vos exploits. 
Songez bien qu'en dépit dé la graiideur fupréme. 
Votre main mille fois m'écrivait , Je vous aime. 
Adieu , gïfmd politique ,& rapide vainqueur j .. 
Trente états fubjugués ne valent point un coeur. 
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«5 Okil , pâle flambeau de nos trîftes hivers , 

Toî , qui de ce monde es le père , 
Et qu^on a cru longtems le père des bons vers , 
Malgré tous les mauvaîis que chaque jour voit feire : 

' Soleil , par quel cruel deftin 
Faut41 que dans, ce mois ou Ton touche à fa fin , 
Tant de vaftes degrés t*éloîgnent de Berlin? 
C'eft là qu'eft mon héros , dont le cœur & la tête 
RafTemfolent tout le fen qui manque à fi» états ^ 
Mon héros , qui de Neifs achevait la conquête , 

Quand tu fuyais de nos climats : 
Pourquoi vas-tu , di-moi , vers le pôle antarétique f 
Quels charmes ont pour toi les nègres de l'Afrique ? 
Revole fur tes pas loin de ce trifte bord , 
Imite mon héros ,. viens éclairer le Nord» 

C'eft ce que je difais , fire , ce matin au foleil votre 
confirère , qui eft auffi Famé d'une partie de ce monde. 
Je lui en dirais bien davantage fur le compte de votre 
majefté , fi j'avais cette facilité de faire des vers , que 
je n'ai plus , & que vous avez. J'en ai re(;u ici que vous 
avez fait dans Neifs tout auffi aifément que vous avez 
pris cette ville. Cette petite anecdote , jointe aux vers 
que votre humanité m'envoya immédiatement après la 
viéloire de Molvits , fournit de bien fmguliert mémoi- 
res pour fervir un jour à l'hifloire. 

Louis XIV fût en hiver la Franche -Comté ; mais 
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il nç donna point de bataille , & ne fit point de vers 
au camp devant Dôle , ou devant Befanqon ; auffi j'ai 
pris la liberté de mander à V. M. que Fhiftoire de Lonis 
XIV me paraiffaît un cercle trop étroit , je trouve que 
Frédéric élargit la f][)hère de mes idées. Les vers que 
V. M. a feits dans Neifs reffemblent à ceux que Salomon 
faifait dans fa gloire , quand il difait , après avoir tâté 
de tout , Tout n'eft que vanité. Il eft.vrai , que le bon- 
homme parlait ainfi au milieu de trois cent femmes & 
de fept cent concubines ; le tout fans avoir donné 
de bataille , ni fait de fiége. Mais n'en déplaife , 
fire , à Salomon & à vous , ou bien à vous^ Se à -So/o- 
mon , il ne laifle pas d'y aVoir quelque réalité dans ce 
monde. 

Conquérir cette Siléfie , 

Revenir couvert de lauriers , 

Dans les bras de la pocfie ; 

Donner aux belles , aux guerriers. 

Opéra , bal & comédie ; 

Se voir craint , chéri , refpedté , 

Et connaître au fein de la gloire 

L'eQ)rit de la fociété , 

Bonheur fi rarement goûté 

Des favoris de la victoire j 

Savourer avec volupté , 

Dans des momens libres d'afiaîre , 

Les bons vers de l'antiquité , 
.Et quelquefois en daigner faire 
-Dignes de la poftérité : 
^ Semblable vie a de quoi plaire ; 

Elle a de la réafité , iw 

Et le plaifir n'eft point chimère* 

Votre majefté a fait bien des chofes en peu de tems. 
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Je fuitf pcrfuadé , qu'il n'y a pçrfonnc fur la terre plus 
iaccupé qu'elle , & plus entraîné dans la variété des 
affaires de toute efpèce. Mais avec ce génie dévorant, 
qui met tant de chofes dans fa fphàre d'aétivité , vous 
çonfèrverez toujours cette fupériorité de raifon qui 
vous élève au-^lefTus de ce que vous êtes & de ce que 
vous faite3. 

Tout €e que je crains , c'eft que vous ne veniez à 
trop m^zprîfer les hommes. Des millions d'animaux fans 
plumes à deux pieds , qui peuplent la terre , font à 
une diftancc immenfe de votre perfonne , par leur 
ame comme par leur état II y a un beau vers de 

Amongjl wtequals no fociety. 

H y a encor un autre malheur , c'eft que votre 
majefté peint fi bien les nobles friponneries des politi- 
ques , les foins intéreifés àiQ^ courttfans , &c. qu'elle 
finira par fe défier de l'afFeétion des hommes de toute 
efpèce , & qu'elle croira , qu'il eft démontré en morale, 
qu'on n'aime point un i-oî pour lui-même. Sire , que 
je prenne la liberté de faire auffi ma démonftradon. 
N'eft-il pas vrai , qu'on ne peut pas s'empêcher d'aimer 
pour lui-mênfe un homme d'un eiprit fupérieur , qui a 
bien des talens , & qui joint à tous ces talens-là celui 
de plaire ? Or s'il arrive , que par malheur ce génie fu- 
périeur foit roi , fon,état en doit-il empirer ? Et l'aime- 
rait-on moins parce qu'il porte une couronne? Pour moi 
je fens , que la couronne pe me refroidit point du tout. 
Je fuis , &c- 
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JE craiiisde vouj.ficrim ; car je n'aS-d'aiittos nottvietlesf, 
à VOUS: BMiodeBrr^nqoÊ d'im«; efpqce d(ii|t SKons* ne 

difeis y pEU* çxe<n|d#') que.desrpetîplBS de deiix ^écmw^ S 
te§ c«ntr$çs d* AHeamgnc foinWiMîtir)du*Tdnd de leucsJta;.. » 
hitations .,ipôwrie cowiMst la»gorgtt»aii[eg^'ittÉtre9.pimples: 
dont ils J^ooraîent iufqu'au hofss: mém&9 ft^-qufjls.anéi 
été chercher 'jufiîties daos jun .paya;foft éloigné : Pqîm:^; 
quoi? Patçt:qiieikirf.$mïtr'ef dSaatjwi contrat avec im 
autre prince , & qu*ils voulaient , joints enfemble , en 
égorger un troifiéme : Vous me diriez , que ces gens font 
fous »iûtSv& furieux y àé.Sk prêter ainû au caprice & à 
la barbarie de leur maître*. 

Si je vous dîfais , que nous nous préparons avec 
grand foin à détruire quelques murailles élevées à 
grands frais ; que nous faifons la moiflbn où nous n'a- 
vons point femé , & lee maîtres où perfonne n'eft aflez 
fort pour nous réfifter ; vous vous récrieriez : Ah bar- 
bares ! Ah brigands ! Inhumains que vous êtes ! diriez- 
vous ; les injuftes n'hériteront point du royaume des 
cieux , félon St! Matthieu cbap. XI L verf. 34^ 

Puifque je prévois ce que vous diriez fur ces matiè* 
^ res , je ne vous en parlerai point. Je me contenterai 
j& Po'éfîes. Tom. L N _ 

/ 
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de^vtms informer •qu'im homme, dont vtnia aurez en" 
tendu parler fous îe nom du roi de truffe , apprenant 
que les états de fon allié Tcmpereur étaient ruinés par 
la reine d'Hongrie ,;èft vole à fon fecours ; qu'il a joint 
fes troupes à celles du roi de Pologne , pour opérer 
une diverfion en baffe Autriche ; «& qu'il a fi bien réufB , 
qu'il s'attend dans peu à combattre les principales for- 
ces de la reine d'Honjgrie pour le fervice de fon allié. 
Voilà de la générôfité , dircz-voiis , voilà du héroifine: 
Cependant , cher Voltaire , le premier tableau & celui- 
ci font les mêmes ; c'eft la même femme , qu'on repré- 
fente premièrement en cornettes de nuit lorfqu'eUe fe 
dépouille de fes channes , & enfuite avec fon fard , fes 
dents & fes pomponsr De combien de dîflÊerentes fa- 
çons n'envifege-t-on pas les objets ! Combien les ju^ 
gmifens.Be varient-ils point ! Les hommes condamnent 
lefotn'ce qu'ils approuvaient le matin; ce même fo^ 
lttil.,Mqttileur plai&ic en fon aurore , les fatigue en fon 
couohant De -là viennent ces-rq)Utations établies, 
efiEicées i & qui fe rétabKiiient pourtant ; & nous fouî- 
mes aflfez infenfés 'ponr^ncm^ donner , j^ur la réputa- 
tion, du mouvement pendant notre vie entièïb. £ft-il 
poffifoie , qu'on itrietok pas détrompé de cette fauffe 
monnoie , depuis te tems qu'elle ^ft connue ? &c. 
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SI les hiftoires de Tunivers avaient été écrites comme 
celle que vous m'avez confiée, nous ferions plus 
inftruits des mœurs de tous les (iécles , & moins trompés 
par les hiftoriens. Plus je vous connais , & plus je trouve 
que vous êtes un homme unique. Jamais je n*ai lu de 
plus beau ftile que celui de Thillbire de Louis XIV. 
Je relis chaque paragraphe deux ou trois fois, tant j'eç 
fuis enchanté : toutes les lignes portent coup : tout eft 
nourri de réflexions excellentes : aucune faufle penfée ; 
rien de puéril, & avec cela une impartialité parfaite. 
Dès que j'aurai lu tout l'ouvrage , je vous enverrai 
quelques petites remarques , entr'autres fur les noms 
allemands qui font un peu maltraités ; ce qui peut ré- 
pandre de Tobfcurité fiir cet ouvrage , puifqu'il y a 
des noms qui font fi défigurés , qu'il faut les deviner. 

Je fouhaiterais que votre plume eût compofé tous les 
ouvrages qui font faits, & qui peuvent être de quelque 
inftrudion. Ce ferait le moyen die profiter, & de tirer 
utilité de la ledure. 

Je m'impatiente quelquefois dos inutilités , des pau- 
vres réflexions , ou de la féchereffc qui règne dans de 
certains livres. C'eft au leéteur à digérer de pareilles 
leétures. Vous épargnez cette peine à vos lecteurs. 
Qu'un homme ait du jugement ou non , il profite éga- 
lement de vos ouvrages : il ne lui fout que de la mé- 
moire. 

Je vous conjure, mon cher ami, de me mander tout 
ce que vous faites 4 Cirey que j'«nvic. 
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V Ous ordonnez , que je vous dife 

Tout ce qu*à Cirey nous faifons : 
Ne le voyez-vous pas , fans qu'on vous en inftruife? 
Vous êtes notre maîti'e , & nous vous imitons : 
Nous retenons de vous les plus belles leqons 

De la fagefle d'Epicure. 

Comme vous , nous ikcrifions 

A tous les arts , à la nature ; 

Mais de fort loin nous vous fuivons. 
i I Ainfi tandis qu'à Tavanture m 

Le Dieu du jour lance un rayon ^ \ 

Au fond de quelque chambre obfcure y 

De ces traits la lumière pure 

Y peint du plus vafte horizon 

La perfpedive en mignature. 

Une telle comparaifon 

Se fent un peu de la ledure 

Et de Kirker & de Newton. 

Par ce ton fi philofophique , 

Qu'bfe prendre ma faible voix , 

Peut-être je gâte à la fois 

La poëfie & la phyfique. 

Mais cette nouveauté me pique ; 

Et du vieux code poétique 

Je commence à braver les loîx. 

Qu'un autre dans fes vers lyriques , 
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Depuis deux mille ans répétés , 
Brode encor des fables antiques : 
Je veux de neuves vérités. 
Divinités des bergeries v^ 
Nayades des rives fleuries , 
Satyres qui danfez toujours, 
Vieux enfans que Ton nomme amours , 
Qui faites naître en nos prairies 
De mauvais vers & de beaux jours. 
Allez remplir les hémiftiches 
De ces vers pillés & poftiches , 
Des rimailleurs fui vans les cours. 
D'une mefure cadencée 
Je connais, le charme enchanteur; 
L'oreille eft le chemin du cœur ; 
L'harmonie , & fon bruit flatteur , 
Sont l'ornement de la penfée ; 
Mais je préfère avec raifon 
Les belles fautes du génie 
A Texadte & froide oraifon 
D'un purifl:e d'académie. 
Jardins, plantés en fymétrie, 
Arbres' nains tirés au cordeau. 
Celui qui vous mit au niveau 
Eh vain s'applaudit , fe récrie , 
En voyant ce petit morceau : 
Jardins , il faut que je vous fuye ; 
Trop d'art me révolte & m'ennuye ; 
J'aime mieux ces vafl:es forêts ; 
La nature libre & hardie , 
& ' N iij 
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Irrégulière dans fes traits , 
S'accorde avec ma fantaific. 
Mais dans ce difcours femilicr 
En vain je*crois étudier 
Cette nature fimple 6^ belle ; 
Je me fens plus irrégulier , 
Et beaucoup moins aimable qu'elle. 
Accordez. moi votre pardon 
Pour cette longue rapfodie ; 
Je récrivis ^vec faillie , 
Mais peu maître de ma raifon, 
Car j'étais auprès d'Emilie. 
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PEndant que j'étais malade , votre majefté a faît plus 
de belles adions , que je n'ai eu d'accès de fièvre. 
Je ne pouvais répondre aux dernières bontés de votre 
majefté. Où aurais -je d'ailleurs adrcffé ma lettre? A 
Vienne? à Presbourg? à Temefvar? Vous pouviez être 
dans quelqu'une de ces villes ; & même , s'il eft un être 
qui putfle fe trouver en plufieurs lieux à la fois , c'eft 
affurément votre perfonne , en qualité d'image de la 
Divinité , ainfi que le font tous les princes , & 3'imaçe 
très penfante& très agiflante. Enfin, fire , je n'af point 
* écrit, parce que j'étais dans mon lit quand votre ma- 
jefté courait à cheval au mUîeu des neiges & déS fiiccès. 

D'Efculape les favoris 
Semblaient même me faire accroire 
Que j'irais dans le feul pays 
Où n'arrive point votre gloire ; 
Dans ce pays dont par malheur 
On ne voit point de voyageur 
Venir npus dire des nouvelles ; 
Dans ce pays , où tous les jours 
Les âmes lourdes & cruelles, 
Et des Hongrois & des Pandours , 
Vont au diable au fon des tambours , 
Par votre ordre & pour vos querelles ; 



(a) Nous n*avons pu trou- 1 
ver la date de cette lettre. Il > 



paraît qii*cHe eft de Tannée 
N iiij 
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' *?' '^7. Dàtiis cèféys daht toît chrêtiiehy'* ^v 
Tout juif, tout mufulman raifonne ; 
( \ . Dont on parti en chaire, enSorbonnc,- 
Sans jamais en deviner rien ; 
Ainfi que le Parifien, . ;■ l . 

Badaut crédule & fatyrique , 
. " ^'. : . pait dés romans de politique, ' 

r, ^ Parle tantôt mal y tantôt bien ,, 
' • :. i De Belle- Isle:&de.voiis peut-être 5 

' '• ■ Et dans fon léger entretien ^ 

;, ' Vous juge à fôn4 Çms vous connaître, 

. Jç n*ai mis qu'un pie fur le bord du Styx;;mis je 
fijisWès fachi, fire> du. nombre des pauvres malheu- 
reux que j'ai vu pafîer. Les uns arrivaient de Schar- 
ding ,; les autres de Prague , ou d'Iglau. Ne ceflerez- 
vous point, vous & les rois vos confrères , de ravager 
cette terre, que vous avez, dites -vous, tant d*envie 
de rendre heureufe ? 

Au -lieu dé cette horrible guerre^ 
Dont chacun ftnt les contre-coups , 
Que ne vous en rapportez-vous 
A ce bon abbé de Saint Piqrre? 

Il vous accorderait tout au^i aifcment, que Z/V«r^«tf 
partagea les terres de Sparte, & qu'on donne des por- 
tions égales aux jnoines. Il établirait les quinze do- 
minations de Henri I V. \\ eft vrai pourtant , que 
Henri /F n'a jamais foneé à un tel projet. Les commis 



du duc de Sulîi , qui ont fait fes mémoires , en ont 
parlé ; mais le fecrétaire :d'éfeat Villeroi , miniftre des 
affaires étrangères , n'en parle point. Il eft plaifant , 
Qu'of ait attribué à Hevri IV \q projet de déranger tant 
de "trônes, quand^il venait ù peine d^ s'affermir fur ^e 
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fien. En-attendant, fire, que la diète Europcane , ou 
Europame , s'aflemble pour rendre tous les monarques 
modérés & contens , votre majefté m'ordonne de lui 
envoyer ce que j'ai fait depuis peu du Siècle de Louis 
XIV i car elle a le tems de lire quand les autres hom- 
mes n'ont point de tems. Je fais venir mes papiers de 
Bruxelles; je les ferai tranfcrire, pour obéir aux ordres 
de votre majefté. -Elle verra peut-être que j'embrafe 
un trop grand terrain : mais je travaillais principale- 
ment pour elle , & j'ai jugé , que la fphère du monde 
n'était pas trop grande. J^aurai donc l'honneur , fire , 
d'envoyer dans un mois à votre majefté un énorme 
paquet, qui la trouvera au milieu de quelque bataille, 
ou dans une trachée. Je ne fais , fi vous êtes plus 
heureux dans tout ce fracas de gloire , que vous Tétiez . 
dans cette douce retraite de Remusberg. 

Cependant ^ grand roi , je vojus aime , 
Tout autant que je vous aimai , 
Lorfque vous étiez renfermé 
Dans Remusberg & dans vous-même ; 
Lorfque vous borniez vos exploits 
A combattre avec éloquence 
L'erreur , les vices , l'ignorance , 
Avant de combattre des rois. 

Recevez , fire , avec votre bonté ordinaire , mon pro- 
fond refpedt , & l'aflurance de cette vénération qui ne 
finira jamais, '& de cette tendrefle qui ne finira que 
quand vous ne m'aimerez plus. 
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J Uand VOUS avîefe un père ,& dans ce p ère un maître , 
Vous étiez philofophe , & viviez fous vos loix. 
Aujourd'hui mis au rang des rois , 
Et plus qu'eux tous digne de Têtre , 
Vous fervez cependant vingt maîtres à la fois. 
Ces maîties font tyrans. Le premier c'eft la gloire. 
Tyran dont vous aimez les fers , 
Et qui met au bout de nos vers, 
AinÔ qu'en vos exploits, la briUaitte viâoir^. 
La politique à fon côté , 
Moins éblouiifante, aufli forte , 
Méditant, rédigeant, ou rompant un traité. 
Vient mefurer vos pas que cette gloire emporte*^ 

L'intérêt , la fidélité , 
Quelquefois s'uniflant , & trop fouvent contraires. 
Des amis dangereux, de fecrets adverfaires : 
Chaque jour des deffeins & des dangers nouveaux : 
Tout écouter , tout voir , & tout faire à propos : 

Payer les uns en elpérancc, 
Les autres en ràifons , quelques-uns en bons mots : 
Aux peuples fubjugués faire aimer fa puiffancc: 

Que d'embarras ! que de travaux ! 
Régner n'eft pas un fort auffi doux qu'on le penfe. 
M Qu'il en coûte d'être un héros ! 
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D ne vous en coûte rien , à vous , firc , tout cela 
vous cft naturel: vous faites de grandes, de fages ac- 
tions, avec cette même facilité, que vous faites de la 
mufique & des vers , & que vous écrivez de ces lettres , 
qui donneraient à un bel-efprit de France une place 
diftinguée parmi les beaux -efprits jaloux de lui. 

Je conçois quelque efpérance , que votre majefté raf- 
fermira l'Europe comme elle Ta ébranlée , & que mes 
confrères les humains vous béniront après vous avoir 
admiré. Mon efpoir n'eft pas uniquement fondé fur 
le projet que l'abbé de Saint Pierre (a) a envoyé à 
votre majefté.- Je préfume , qu'elle voit les chofes que 
veut voir le pacificateur trop mal écouté de ce monde , 
& que le roi philofophe fait parfaitement ce que le 
philofophe qui n'eft pas roi s'efforce en vain de devi- 
ner. Je préfume encore beaucoup de vos charitables 
intentions. Mais ce qui me donne une fécurité par- 
feite , c'eft une douzaine de faifeurs & de faifeufes de 
cabrioles , que votre majefté fait venir de France dans 
fes états. On jie danfe guères que dans la paix. Il eft 
yrai , que tous avez fait payer les violons à quelques 
puiffances voifines; mais c'eft pour le bien commun, 
& pour le vôtre. Vous avez rétabli la dignité & les 
prérogatives des éledteurs. Vous êtes devenu tout- 
d'un-coup l'arbitre de l'Allemagne ; & quand vous avez 
fait un empereur , il ne vous en manque que le titre. 
Vous avez avec cela cent vingt mille hommes bien 
faits , bien armés , bien vêtus , bien nourris , bien affec- 
tionnés. Vous avez gagné des batailles & des villes 
à leur tête : c'eft à vous à. danfer , fire. Voiture vous 
aurait dit , que vous avez l'air à la danfe ; mais je ne 
fuis pas auffi familier que lui avec les grands-hommes 



(fl) L*abbé de St. Pierre a 
écrit une vingtaine de volâ- 
mes fur la politique. Il en- 
voyait fouvcnt au roi de Pruf- 
fe , & à d'autres princes , des 



projets d'une pacification gé- 
nérale. Le cardinal Du Bois 
appellait fes ouvrages ks rê- 
ves d'un homme de bien. 



f 



.s 



Digitized by VjOOQ IC 



^l^lf^ 



^iim^flg^^gltddéffm 



SîS^ 



i* 



204 Ll^TTRE AU R. DE P. 



& avec les rois ; & il ne m'appartient pas de jouer aux 
proverbes avec eux. 

Au - lieu de douze bons académiciens , vous avez 
donc , fire , douze bons danfeurs. Cela eft plus aifé à 
trouver , & beaucoup plus gai. On a vu quelquefois 
des académiciens ennuyer un héros , & des adeurs de 
Fopéra le divertir. 

Cet opéra dont votre majefté décore Berlin, ne Tem- 
pêche pas de fonger aux belles -lettres. Chez vous un 
goût ne fait pas tort à Tautre. Il y a dés âmes , qui 
n'ont pas un feul goût , votre ame les a tous ; & fi Dieu 
aimait un peu le genre -humain, il accorderait cette 
univerfalité à tous les princes , afin qu'ils puflent dif- 
cerner le bon en tout genre, & le protéger. C'eft pour 
cela que je m'imagine qu'ils font faits originairement 

Je connais quelques adleurs pour la tragédie , qui 
ne font pas fans talens , & qui pourraient convenir à 
votre majeilé ; car je me flatte qu'elle ne fs bornera 
pas à des galimatiis italiens & à dts gambades fran- 
qaifes. Le héros aimera toujours le théâtre , qui re- 
préfente les héros. Puiffiez-vous , fire , jouir bientôt de 
toutes fortes de plaifirs , comme vous avez acquis toute 
forte de gloire ! C'eft le vœu fincère de votre admira- 
teur , de votre fujet par le cœur , qui malheureufement 
ne vit point dans vos états ; d'un efprit pénétré de la 
grandeur du vôtre, tS: d'un cœur qui s^intéreffé à votre 
bonheur autant que vous-même. 

Recevez, fire, avec votre bonté ordinaire mes très 
profonds refpedts. 
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iE Salomon du Nord en eft donc l'Alexandre ; 
Et Tamour de la terre en eft aufli TefFroi ! 

Vos ennemis doivent apprendre 
Qu'il faut que les guerriers prennent de vous la loi , 

Comme on vit les favans la prendre. 
J'aîme peu les héros , ils font trop de fracas ; 
Je hais ces conquérans fiers ennemis d'eux-mêmes' , 

Qui dans les horreurs des combats 

Ont placé tous les biens fuprêmes , 
. S Cherchant partout la mort , & la faifant fouffnr 

A cent mille hommes leurs femblables. 
Plus leur gloire a d'éclat , plus ils font h^lTables. 

Cy ciel ! que je dois vous haïr ! 
Je vous aime pourtant , malgré tout ce carnage , 
Dont vous avez fouillé ks dhamps de nos Germains ; 
Malgré tous ces guerriers que vos vaillantes mains 

Font pafTer au fombre rivage , 
Vous êtes un héros ; mais vous êtes un fage : 
Votre raîfon maudit les exploits inhumains 

. Où vous forqa votre courage , . 
Au milieu des canons fur des morts entafles , 
Affrontant le trépas , & fixant la vidoire. 
Je vous pardonne tout , fi vous en gémiffez. 

Je fonge à l'humanicé , fire , avant de fonger à vous- 
même ; mais après avoir en abbé de St, Pierre pleuré 
fur le genre-humain dont vous devenez la terreur , je 
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me livre à toute la joie , que me domie votre gloire. 
Cette gloire fera complette , fi votre majeftc force la 
reine de Hongrie à recevoir la paix , & les Allemands à 
être heureux. Vous voilà le héros de TAllemagne , & 
l'arbitre de l'Europe ; vous en ferez le pacificateur , & 
nos prologues d'opéra feront pour vous. 

La fortune qui fe joue des hommes , mais qui vous 
femble affervie , arrange plaifamment les événemens de 
. ce monde. Je favais bien , que vous feriez de grandes 
actions ; j'étais fur du beau fiécle , que vous alliez faire 
naître ; mais je ne me doutais pas , quand le comte du 
Four allait voir le maréchal de Broglio , & qu'il n'en 
était pas trop content , qu'un jour ce comte du Four 
aurait la bonté de marcher avec une armée triomphante 
au fecours du maréchal , & le délivrerait par une vic- 
toire. Votre majefté n'a pas daigné jufqu'à préfent 
inftruire le monde des détails de cette journée. Elle 
a eu , je crois , autre chofe à faire que des relations : 
mais votre modelHe eft traliie par quelques témoins 
oculaires , qui difent tous qu'on ne doit le gain de la 
bataille qu'à l'excès de courage & de prudence que vous 
avez montré. Ils ajoutent , que mon héros eft toujours 
fenfible , & que ce même homme , qui fait tuer tant de 
monde , eft au chevet du lit de Mr. de Rotembourg, 
Voilà ce que vous ne mandez point , & que vous pour- 
riez pourtant avouer , comme des chofes qui vous font 
toutes naturelles. 



I 
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Continuez , fire ; mais faites autant d'heureux au 
moins dans ce monde , que vous en avez ôté ; que 
mon Alexandre redevienne Salomon le plutôt qu'il 
pourra , & qu'il daigne fe fouvenir quelquefois de fon 
ancien admirateur , de celai qui par le cœur eft à ja- 
mais fon fiijet ; de celui qui viendrait pâffer fa vie à vos 
pieds , fi l'amitié , plus forte que les rois & les héros ^ 
ne le retenait pas , & qui fera attaché à jamais à votre 
majeftc avec le plus fnrofond refpeâ & k plus tendre 
vénération. 
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A Paris ce 2 OSobrc ty^j. 

Sire, 

J'Ai rec^ votre lettre aimable , 
Et vos vers fins & délicats , 
Pour prix de l'énorme fatras 
Dont , moi pédant , je vous accable. 
C'eft aînfi qu'un franc difcoureur , 
Croyant captiver le fuffrage 
De quelque efprit fupérieur , 
En de longs argumens s'engage. 
L'homme d'efprit , par un bon mot , 
Répond à tout ce verbiage , 
Et le difcoureur n'eft qu'un fbt 

Votre humanité eft plus adorable que jamais : il n'y 
a plus moyen de vous dire toujours votre majefté. 
Cela eft bon pour des princes de l'empire, qui ne voyent 
en vous que le roi î mais moi , qui vois l'homme , & 
qui ai quelquefois de l'entoufi^me , j'oublie dans mon 
yvreffe le monarque , pour ne fonger qu'à cet homme 
enchanteur. 

Dites-moi , par quel art fublime 
Vous avez pu faire à la fois 
Tant de progrès dans l'art des rois , 
Et dans l'art charmant de la rime ? 
Cet art des vers eft le premier , 
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Il faut que le monde l'avoue ; 
Car des rois que ce monde loue , 
L'un fut prudent , l'autre guerrier 5 
Celui-ci , gài , doux & paifible , 
Joignit le myrte à Polivier , 
Fut indolent & familier ; 
Cet autre ne fut que terrible» 
J'admire leurs talens divers , 
Moi qui compile leur hiftoire , 
Mais aucun d'eux n'obtint la gloire 
De faire de fi jolis vers. 
mon héros , efprit fertile , 
Animé de ce divin feu , 
Régner & vaincre n'eft qu'un jeu , 
Et bien rimer eft difficile ! 
Mais 'non , cet art noble & charmant 
N'eft pour vous qu'un délaflement : 
L'homme univerfel que vous êtes » 
Vous faififlez également 
La lyre aimable des poètes 
Et de Mars le foudre aflbmant ! 
; Tout eft pour vous amufement , 

Vos mainç à tout font toujours prêtes , 
Vous rimei non moins aifément 
Que vous avez fait vos conquêtes. 

Si la reinie de Hongrie & le roi mon feigneur & 
maîtrejKûyaient la lettre de votre majeftc , ils ne pour- 
raient s'empêcher de rire , malgré le mal que vous avez 
fait à l'une , & le bien que vous n'avez pas fait à l'autre. 
Votre comparaifon d'une coquette , & même de quel- 
que chofe de mieux-, qui a donné des faveurs un peu 

cuifantes , -^ 
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cuîfanteS , & qui fe moque de fes galans dans les remè- 
des , eft une chofe aufTi plaifknte qu'en ayent dit les 
Céfars , &.lés jifttotnes , & les Oiiattey vbs devanciers, 
gens à grandes adions & à bons mots. Faites comme 
vous l'entendrez avec les rois : battez-les , quittez-les , 
querellez-vous , raccommodez-vous ; mais ne foyez ja- 
mais incoiiilant pour les particuliers qui vous adorent. 

Vos faveurs étaient dangereufes 

Aux K)îs qui le méritent bien." 

Tous ces héros-là n'aiment rien , 

Et leurs promeflîçs font trompeufes. 

îiîaîs moi , qui ne vous tix)mpe pas , 

Et dont Tamour toujours fidelle ' 

Sent tout le prix de vos appas , 

Moi qui vo«s euffe ainxé cruelle , 

Je jouirai fans repentir 

Des carelTes & du plaifir 

Que fait votre mufe inèdelîc. 

Il pleut ici de mauvais livres &. de mauvais vers. 
Mais comme votre ipajefté ne juge pas de tous nos guer- 
riers par Tavanture de Lîntz , eUene juge pas non-plua 
de Tefprit des Français par les étrennes de la St. Jean , 
fii par les grofliéretés de Tabbé de^ Fontaines. 

Il n*y a rien de nouveau parmi nos Sîbarites de Paris. 
Voici le feul trait digne ^ je croîs , d'être conté à votre 
majefté. Le cardîncd de Fleuri , zprès avoir été aflez 
malade , s'avifa il y a deux jours , ne fâchant qup faire , 
de dire la mefle à un petit autel , au milieu d'un jar- 
din où il gelait Mt, A^nelot & Mr. de Breteuil arrivè- 
rent , & lui dirent , qu'il fe jouait à fc tuer : Bon , bon , 
MeJJîeur^^ dit-il s vous^ êtes des d(mUets, A quatre-vingt- 
dix ans , quel homme ' Sire , vivez autant', dufliez-vous 
dire la mefle à cet âge , & moi la fervîr. Je fuis avec le 
plus profond refped , &:c. ^ 

Po'épes. Tom. I. O ]^ 
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( On rCa pas trouve la da$e dans la copie. ) * 

JE reçois une lettre de Berlin du 25 Décembre : elle 
contient deux grands articles; un plein de bonté, 
de tendreffeà d'attention à me combler des bienfaits 
les plus flatteurs. Lt fecond article efl un ouvrage bien 
fort de n^taphyfique. On croirait, que cette lettre 
eft de Mr. lieibnitz ou de Mr. Volfius , & cependant 
elle eft d'un roi. Vous m'ordonnez de me jetter dans 
la nuit de lamétaphvfique , pour ofer difputer contre 
les Leibnitz jlts^ Volfs & les Fréderùr. Me voilà comme 
Jjax combattant dans l'obfcurité , & diiant aux Dieux ^ 
Rendez-mus le jour. 

1. J'avoue d'abord , que ropinîpn de la raif(m JuffU 
fonte de Mrs. Voîf&. Leibmtz eft une idée très belle , 
G^eft-à*dire , très vraie : car enfin il n'y a rien qui n*ait 
une raifon defon exiftence. Mais cette idée exclut-elle 
la liberté de l'homme? 

2. Qu'çntends-je par liberté ? Ee pouvoir de penfear 
& d'opérer des mouvemcns en confequence ; pouvoir 
tris borné fans^doute , comme toutes nos acuités. Car, 
fire , plus vous êtes gnuid , plus vous fentez que l'home 
me eft peu de choie. 

9. Eft^e un autre qui fait tout cela pour moi ? Si 
c'eft moi , je fuis libre ; car être libre , c'eft agir ; ce qui 
çft paffif n'eft point libre. Eft-ce un autre qui agit pouç 
moi ? Je fuis donc trompé par cet autre , quand je croiç 
être un agent 

4. Quel eft cet autre , qui me tromperait ? S'il y 9 
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un Dieu , c*eft^ lui qui me trompe continuellement: 
fc^ft TEtre infiniment fege , infiniment conféquent ^ qui 
.fans raifon fuffifante s'occupe éternellement d'erreur ; 
chofe oppofée dlredement à fon eilçnce , qui eft la 
vérité. S!il rt'y a point de DiEU , qui eft -ce qui me 
trompe ? Eft-ce la matière, qui d'ellc.4nêmc n'aj)oânt 
d'intelligence ? . . , ij m 

S • ï^pur nous prouver ^ malgré ce fentiment intérieur , 
malgré ce témoignage que nous nous rendons de n6tre 
liberté ; pour nous prouver , dis- je , que cette liberté 
n'exîfte pas , il 'faut prouver néceflkiréiient qu'elle eft 
impoffible. Cela me paraît în^ënteftaMe. Voyons com- 
ment la liberté ferait impolfible. " ' '[ 

6. Cette liberté ne peut être impoffible que de deu* 
Ëiqons y ou parce qu'il n'y a aùcon être qui puiflfe U 
dqnner , ou parce qu'elle eft m dlcumême contradiq^ 
toire avec noiare malheurcufe machine : comme un 
quarré rond eft une contradidtioa, ©*<?. Or l'idée dé 
la liberté de l'homme ne portant rien en foi de contra- 
diétoîre V refte à voir , fi l'Etre infini 6C créateur eft li- 
bre ; & il étant libre , il ,peut donner une petite i^rtie 
(Je cet attribut à l'homme , comme iHui a donné un? 
petite portion d'intelligence. ) 

_7, Si Dieu n'eft pas libre, il n'eft pas un açwiti 
4onc.il n'pft p^9 Pieu. Or s'il eft libre , s'il eft tout- 
puiiïant , il fuîcVflu'il peut donner à l'homme la Ijber-f 
té. Refte doi;ic a laypir quelle xaifon on aurait de croire^ 
qu'il ne nous ^<j>a^ fa^ ce préfent. 

8. On prétend , que DiÊU ne nous a pas donné la 
liberté , p^rqe que fi nous étions des agens viîous fe^ 
rions en cela indépendans de lui. Que ferait Dieu f 
dit^ôn , pendant que nous agirions nous-mêmes ? Je ré- 
ponds , que Dieu fj^t, lorfoue les hommes agiffent , ce 
qu'il faiiaît avant qu'ils fuifent , & Ce qu'il fera quand 
ils ne feront plus : Que fon pçuvabfi'ea eft pas moins 
néceffaire k h confervation de fes ouvrages, & qi^e cette 
Sy ^ ^ ' Ô ij 
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communication qu'il nous a fait d'un peu de liberté , 
' nfe nuit cri rien à fa puiflance infinie. 

9. On nous objedbc , que nous fommes quelquefois 
emportés inalgrë nous, &c. Je réponds : Donc nous 
fommés quelquefois maîtres de noiïs. L» maladie prou- 
ve la fanté , & la liberté eft la fanté de Tame. 

lOfe On objedle , que Taffentiment de notre cfprit eft 
toujours néceflaire y que la volonté fuit cet^fTentiment , 
&c,, Donc , dîton , nous voulons , nous agiflonshécet 
fairement Je rAonds^^ qu'en effet on défure néceflaire- 
ment : m^s défir 6c volonté font deux diofes très dif- 
férentes , & fi différentes , qu'un homme veut & fait 
fous^ent ce qu'il ne défire pas. Combattre fcs défirs eft 
le plus bel effet de la liberté ; & je crois , qu'une des 
grandes fources du malentendu qui eft entre les hom- 
mes fur cet article, vient de ce que Ton confi^nd fou- 
yeni la volonté & le défir. 

11. On obje<fte , que fi nous éticms libres , il n'y au- 
rait point de Dieu. Je^^rois faù contraire que ce n'eft 
que parce qu'il y a^im Dieu , que nou^ fommes libres; 
car fi tout était néceflaire , fi ce monde exiilait par 
lui-même d'une néceflité abfplue inhérente dans fa na- 
ture^ (ce qui fourmille de contradictions) il eft ccrr 
tain , qu'en ce cas tout s^opérerait par des moiïvemctis 
Kés tléceflairement enfenlble. Donc il n'y aurait alors 
aiicune liberté : Donc fans Dieu point de liberté. Je 
fuis bien furpris des raifonnemens échappés fur cette 

matière à l'illuftre Mr. Leibnitz. . 

[ " . • ■■*. • ■ ' • ■ ' ■ * 

12. Le plus terrible argument qu'on ait jamais ap- 
porté contre là liberté , eft rimpoflîbilité d'accorder 
avec elle la prelbience de DieU ; & quand on me dit , 
DlEUyô/V ce que vout ferez dans vingt ans ,• donc ce 

ue vous ferez dans vingt ans eji âHune necejfîti ahfo* 

j'avoue , que je fuis à bout , & que tous les phâo- 

fophes, qui ont voulu concilier les futurs contingens 
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avec la prefcîence. divine > ont é^é dç bien mauvais né- 
gociateurs. Il y en a d'affez déterminés pour dire que 
JDiEU peut très bien ignorer l'avenir, à-peu-près j^s'îl 
eft .permis de parler aînfi ) comme un roi peuticno-' 
rer ce que fera un gçnéml à qui il aura donné <Srt(^ 
blanche. C'cil le fentîment des focîniens. On objecfc 
a ces raifonnemens-là , que DîEO voit en upi inftant 
l'avenir , lepafle & le préfent i que l'éternité eft int 
tantanée pour lui Mais ils répondent , qu'ils n'entçiv. 
dent pas^e langage , & qu'une éttirnlté qui eft un int 
tant ,lenr paraît aulE ablurde qu'une iinmenllté qui n:eft, 
qu'un point. , - . i 

Ne pourait-on pas, fans être aûffi Hardi qu'eux ,' 
dire, que Dieu prévoit nos adtions libres , à-peu-près 
comme un' homme d'efprit prévoit le parti que prendra 
dans cette occafion un homme , dont îrconnait'Ie'ca- 
radère? La différence fera , qu'un homme prévoit à 
tort & à travers , & que Dieu prévoit avec une jut 
teffe infinie. L'homme devine très mal, &.DiEU pré- 
voit très bien. C'eft le fentiment de Clarke , ce grand 
ferrailleur en métaphyfique. J'avoue , que tout cela me 

Î tarait très hazardé , & que c'eft un aveu plutôt qu'une 
blution de la difficulté. J'avoue enfin , fire , qu'on fait 
contre la liberté d'excellentes objections ; mais on en 
feit d'auffi bonnes contre l'exiftence de D i s u ; & 
comme malgré les difficultés extrêmes contre la créa- 
tion & contre la providence , je crois néanmoins la 
création & la providence ; auffi je me crois libre ( juf- 
ques à un certain point , s'entend ) malgré les puiffan- 
tes objedions que l'on fera toujours contre cette mal- 
heureufe liberté. 

Je croîs donc écrire à votre majefté , non pas comme 

à un aiitomate créé pour être à la tête de quelques 

milliers de marionnettes humaines , mais CQmme à un 

être des plus libres & des plus fages que Dieu ait 

I jamais daigné créer. Si vous penfiez , fire , que nous 

Ji fommes de pures machines, que deviendrait l'amitié 

6 iij; 
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dôttt veuj faites vos délices ? Dé qtïcl prît' feraient 
les grandes adions que vous ferez ? Quelle reconnaît 
fince vous devra -t- on des foins^ que votre majefté 
prendra de rendre les honunes plus heureux & meil- 
leurs? Comment enfin regarderiez -vous rattachement 
qu'on a pour votre perfonne, les fervîces qu'on vous 
rendra , le fang qu'on verfera pour vous ? Quoi ! un 
cœur tendre & généreiïx , un efprit fkge, verrait tout 
ce qu'on ferait pour lui plaire, du irfême œil dont on 
voit des roues de moulin tourner par le couraiilde Teau, 
ècft brifcr à force de fervir? Non, fire, votre ame eft 
trop noble pour fouffrir qu'on la prive ainfi de fon pli^ 
beau partage, 6fc. 
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^Eux qui font nc^ fous un monarque 
Font tous femblant de Tadorcr: 
Sa majefté qui le remarque 
Fait femblant de les honorer ; 
Et de cette feufles monndîe , 
Que îe courtifan donne au roi. 
Et que le prince !uî renvoie. 
Chacun vit , ne fbngéant qu'à ftL * 
Mais lorfque la philofophie, 
La féduifante poëiie , 
Lé goût , Pefprit, Tamour des arts, 
Rejoignent fous leurs étendarts, 
A trois cent ihillèsi de diftance , 
Votre très royale éloquence. 
Et mon goût pour tous vos talens ; 
Quand fans crainte & fans efpérance 
Je fens en moi tous vos penchans , 
Et lorfqu'un peu de confidence 
Reflerre encor ces nœuds charmans; 
Enfin lorfque Berlin attire 
Tous mes fens à Cirey féduits , 
Alors ne poinrez - vous pas dire , 
On nfcâme , tout roi que je fuis f 
Enfin Pocéan Germanique, 
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Qui toujours dés bons Hâmbdurgcois 
Servit fi bien la république, 
Vers Embckn fera fous vo& loix , 
Avec garnifon Batavîque. 
Un tel mélangé me confond ; 
Je m'attendais peu , je vous jure , 
De voir de Ter avec du plomb ; 
Mais votre çreufet me raffure ; 
A votre feu ^ qui tout épure , 
Bientôt le vil métal fe fond , 
Et Tor vous demeure en nature- 
Partout que de profpérités ! 
Vous conquérez, vous héritez 
Dés ports de mer & des provinces; 
Vous mariez à de grands princes 
De tcès adorables beautés ; 
Vous faites noce, & vous cjiantez , 
Sur votre lyre enchantereffe , 
Tantôt de Mars les cruautés. 
Et tantôt la douce moUeffe. 
yps fiijets , au fein du loifir , 

,. Goûtent les fruits de la .victoire: 
Vous avez & fortune & gloire ; - 
Vojus avez furtout du plaifir; 

, Et cependant le roi , mon maître , 
Si digne ^vec vous de paraître 
Dans la lifte des meilleurs rois , 
S'amufe à faire dans la Flandre 
Cç que 'vous faifiez autrefois, 
Qiand trente canons à la £)is 
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Mettaient des balHons en cendre. 
C'eft lui , qui fecouru du ciel , 
Et furtaut d'une armée entière, 
A brifé la forte barrière 
Qu'à notre nation guerrière 
Mettait le bon greffier Fagcl. 
De Flandre il court en Allemagne 
Défendre Içs rives du Rhin; 
Sans quoi le pandoure inhumain 
Viendrait s'enyvrer de ce vin 
Qu'on a cuvé dans la Champagne. 
Grand roii, je voua Tavaîs bien dit , 
Que mon fouverain magnanime 
Dans l'Europe aurait du crédit , 
Et de grands droits à votre eftime. 
Son beau feu , dont un* vieux prélat 
Avait caché les étincelles , 
A de fes flammes immortelles 
Tout-d'un-coup répandu l'éclat. 
Ainfi la brillante fufée ^ 

Eft tranquille jufqu'au moment , 
Où par fon amorce embraféc 
Elle éclaire le firmament ; 
Et ,per(;ant dans les fombres voiles , 
Semble fe mêler aux étoiles 
Qu'elle efface par fon brillant. 
C'eft ainfi que vous enflammâtes 
Tout rhorizon d'un nouveau ciel , 
J^orfq^'à Berlin vous commencjates 
A prendre ce vol immertel , 
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Devers la ^oîre où vous volâtes. 
Tout du plus loin que je vous vis , 
Je m'écriai , je vous prédis 
A l'Europe toute incertaine. 
Vous parûtes. Vingt potentats 
Se troublèrent dans leurs états , 
En voyant et grand phénomène. 
Il brille, il donne de beaux jours; 
J'admire , je bénis leur cours ; 
Mais c'eft de loin. VoUi ma peine. 
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A Paris ce i Novembre 1^44* 

A>U héros de la Germaihie , 
Et du plus htl efprit des rots^ 
Je n'ai reçu depuis trois mois 
Ni beaux vers , ni profe polie : 
Ma mufe en eil en létargié. 
Je me réveille aux fiers àccens 
De FAUemagne ranimée , 
Aux fanfares de votre armée , 
A vos tonnerres memqans ^ 
Qui fe mêlent aux crié perqans 
Des cent voix de la renommée. 
Je vois de Berlin à Paris y 
Cçtte déefie vagabonde , 
De Frédéric & de Louis 
Porter les noms au bout du monde; 
Ces noms que la gloire a tracés 
Dans un cartouche de lumière » 
Ces noms qui répondent aflez 
Du bonheur de l'Europe entière , 
S'ils font toujours entrelafTés. 

Quels feront les heureux poètes , 
Les chantres bouribuflés des rois , 
Qui p(wirront élever leurs voix. 
Et parler de ce que vous faites ? 
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C*eft à vous feul de vous chanter , 
Vous qu'en vos mains j'ai vu porter 
La lyre & la lance d'Achille ; 
Vous qui rapide en votre ftîle, 
Comme dans vos exploits divers , 
Faites de la profe & des vers , 
Comme vous prenez une Adlle. 
D'Horace heureux imitateur , •, 
Sa gaité , fon eÇ)rit , fa grâce , 
Ornent votre ftik enchanteur : 
Mais votre mufe le furpaffe 
Dans un point cher à notre cœur. . 
L'empereur pnïtcgcait Horace, 
Et vpus protégez l'empereur. 
Fils de Mars & de Calliope , 
Et digne de ces deux grands Boms,^ 
Faites le deftin de l'Europe ^ 
Et daigniez £iire des chanibns ; , 
Et quan^Thémis avec Bellone > > 
Par votre main raffermira. . , 
Des Céfars le funtile^rône : 
Quand le Hongrois cultivera ^ 
A l'abri d'une paix profonde , 
Du Tokaî la vigne féconde : 
Quand partout fon vin fe boira , 
• Qu'en le buvant on chantera 
, Les pacificateurs du monde; 
Mon prince à Berlin reviendra-; 
Mon prince à fon peuple qui l'aime , 
Libéralement donneta 
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Un nouyel & bel opéra , 
Qu'il aura compofé lui-même. 
Chaque auteur vous applaudii^a; 
Car tout envieux que nous fommes 
Et du mérite & d'un grand nom. 
Un poète eit toujours fort bon 
A la tête de cent mille hommes. 
Mais croyez-moi, d^un tel fecours 
Vous n'avez pas befoin pour plaire; 
Fufliez-vous pauvre comme Rompre , 
Comme lui vous vivrez toujours. 
Pardon , fi ma plume légère , 
Que fou vent la vôtre enhardit. 
Ecrit toujours au bel efprit 
Beaucoup plus qu'au roi qu'on révère. 
Le Nord à vos fanglans progrès. 
Vit des rois le plus formidable; 
Moi qui |vous approchai de près, 
Je n'y vis que le plus aimable. 
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Laife Pafcal a tort, il en faut convenir. 
Ce pieux mifantrppe , Heraclite fublime , 
Qui penfe qu'ici -bas tout eft mifère & crimç. 
Dans fes trilles accès ofe noiis nuintcnir. 
Qu'un roi que Ton amufe , & même un roi qu^on aime , 
Dès qu'il n'eft plus environné , 
Dès qu'il eft réduit à lui-même, 
Eft de tous les mortels le plus infortuné. 
Il eft le plus heureux, s'il «'occupe, & s'il penfe. 
Vous le prouvez très bien , car loin de votre cour , 
En hibou fort fou vent, renfermé tout le jour^ 
Vous percez d'un œil d'aigle çn cet abîme impenfc. 
Que la philofophie ouvre a nos faibles 'yeux; 

Et votre efprit laborieux , 
Qui {ait tout obferver ^ toutjomer, tout connaîtra» 
Qui fe connaît lui-même , & qui n'en vaut que mieux » 
Par ce' mâle exercice , augmente encor fon être. 
Travailler eft le lot & l'honneur d'un mortel. 
Le repos eft , dit-on , le partage du ciel ! 
Je n'en crois rien du tout : quel bien imaginaire 
D'être les bras croifés pendant l'éternité! 
Eft -ce dans le néant qu'eft la félicité ? 



(a) Cette pièce eft de i7S:i. Voyez ks Fenjks de PafcaL 



l' Ml^ .i l i.. 






Digitized 



byGoogk 



W^y^' ' ^^^niaan- 




Lettre AU R. de P...... 223 



Dieu ferait malheureux, s'il n'avait rien à fiire^ 
Il eit d'autant plus Dieu , qu'il cil plus agiflant 
Toujours amfi que vous , il produit quelque ouvtagCk 
On prétend qu'il fait plus , on dit qu'il fe repeût. 

Upréfide au fcrutîn qui dans le Vatican 
Met fur un front ridé la coëfFe à triple étage. 
Du prifonnier Mahmoud il vous fait un fultan* 
Il meurît à Moka dans le fable Arabique 
Ce cafFé néceffaire aux pays des frimats. 

Il met la fièvre en nos climats » 

Ft le remède en Amérique. 

U a rendu l'humain féjour 
De la variété le mobile^ théâtre ; 
Il fe plut à pétrir d'incarnat & d'albâtre 
Les charmes arrondis du teint de Pompadour , 
Tandis qu'il vous étend \in noir luifant d'ébène 
Sur le nez applari d'une dame Africaine, 
Qui relTemble à la nuit comme l'autre au beau jour. 
Dieu £e joue à fon gré de la race mortelle ; 
U fait vivre cent ans le Normand Fontenelle, 
Et trouffe à trente-deux mon dévot de Pafcal. 
U-a deux gros tonneaux , dont le bien & le mal 

Defcendent en pluie éternelle 
Sur cent mondes divers & fur chaque animal ; 
Les fots, les gens d'efprit , & les fous, & lesfages. 
Chacun reqoit fa dofe , & le tout eft égal. 
On prétend que de DieU les rois font les images j 

Les Anglais penfent autrement ; 

Us difcnt en plein parlement , 
Qu'un roi n'eft pas plus Dieu que le pape infaillible : 

_, ._M 
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, Mais il eft pourtant très pJaufible, 
Que ces puiflans du fiécle un peu trop adorés, 
A la ftiblefle humaine ainfi que nous livrés, ' 
Reffeifiblent en un point à notre commun maître ; 
C'eft qu'ils font comme lui , le mal , & Ib bièn-êtie • 
Ils ont les deux tonneaux. Bouchez-moi pour jamais ' 
Le tonneau des dégoûts , des chagrins , descaprices. 
Dont on voit tant de cours s'abreuver à longs traits. 

Répandez de pures délices 
Sur votre peu d'élus à vos banquets admis ; 

Queleursfrontsfoientfereins,queleurscœursfoientunis: 
Au feu de votre efprit que notre efprit s'éclaire ; 
Que fans empreffement nous cherchions à vous plaire ; 

Qu^en dépit de la majeftc , 
. Notre agréable liberté , 
Compagne du plaifir , mère de la faillie , ' 

Affïùfonne avec volupté 

Les ragoûts de votre ambroifie. 
Les honneurs rendent vain , le plailir rend heureux. 

Verfez les douceurs de la vie ■ 

Sur votre Olympe fablonneux. 
Et que le bon tonneau foit à jamais uns lie. 
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DE MONSIEUR DE VOLtAlRE 
AU R. D E P. .... . 

A Fcmey a i^n Fcyrief /77J, 
Sire, 

JE vous aî remercie de votre porcelaine ; ie Roi mm 
maître n'en a pas de plus belle ; auffi ne ûi'eii a-t^il 
point envoyé. Maïs je vous remercie bien plus de ce 
que vous m'ôtez , que je ne fuis fenfible à et que Vous 
me donnez. Vous me retranchez tout net neuf années 
dans votre deriiiére lettre. Jaihaîs notre contrôleur g. 
des finances n'a fait de fi gi^ds changêmctis. Votre 
majefté a la bonté de me faire compliment fur mort 
âge de foixante & dix ans* Voilà comme on trompe 
toujours les rois. J*en aî foîxante & dîx-neuf , s'il voué 
pl^t , & bientôt quatre-vingt Aînfi je ne verrai point 
la déftruâion que je fouhaitâi^ fi paffionnément de ces 
vilains Turcs , qui enferment les femmes & qui ne cul» 
tivent point les beaux arts« 

Vous ne voulez donc point remplacer Thlriot ^ottt 
hifloriograplie des caffés. il s'acquittait parfaitement de 
cette charge; il faVàit par côëur le pieu de bons vers , & 
le grand nombre des%iaûvais qu'on faifik deu» PaiTis ; 
c^étail un hotinfme bien nécei&ire à Tétat 

Vous n'ave:^ dolic plus dans faiîsl 
fie courtier de littérature. 
Vous f ehôiKiéz aux beaux-e^rits ^ 
Po'éjtes. Tom. I. „ P 
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A tous les immortels écrits . 
De Talmanac & du mercure. 
L'in-folio ni la brochure 
A vos yeux n'ont donc plus de prix : 
' D'où VDU^ vient tant d'indifférence ? 
Vous foupqonnez que le bon tems 
^ fft p^Q poÏMT janbais en France ; 
Et que notre antique opulence 
Aujourd'hui fait place en tout fois 
Aux guenilles de l'indigence. 
Ah ! Jugez mieux de nos talens , 
Et voyez quelle eft notre aifancoi 
Nous fommes & riches & grands , 
Mais c'eft en feit d'extravagance. 
J'ai même très peu d'efpérancc 
Que Monfieur l'abbé Savatier , 
Malgré 1^ flatteufe éloquence , 
Nous tire jamais du bourbier , (a) 
Où nous a plongés l'abondance 
De nos barbouilleurs de papier. 

Le goût s'enfuit , l'ennui nous gêne. 
On cherche des plaifirs nouveaux; 
Nous étalons pour Melpomène 
" ' ' Quatre ou cînci fortes de tréteaux 
Au-lieu du théâtre d'Athène, 
On critique , on critiquera , 



î 



%. 



(a) L'abbé Sabotier , ou Sa- 
vatier de Caiftres ^ homme qui 
s'eft avifé de juger les fiécles 
avec un ci-devant foi - difant 



jé(nite, 6^ qui.t ramaflfé un 
tas de calomnies abfurdes pour 
vendre fon livré qu^il n' 
point Vjsndu. 
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Oft imprime , on imprimera - 






Des beaux écrits fur la mufique , l 

Sur la fcicRte éo^omi^e , 
Sur la finance & la taétique 

ït^rjl^sîUesja'oli^ra. ! r n \^ a 

En province une académie 
Infeîgne théthodiciuement 
Et calcule ,tçès jfivainmçnt 
JLes moyens d'avoir du gçnîe^ 

Un auteur va-«iettre au jgraad jour ; 

L'utile /& la prpfgnde hiftpire/ 
Des finges qu'on montre à la foire , 
Et de ceux qui vont à la cour. 

Pcttt-étceflttpfeuttetïcHeiilje . , 
; Se joint-il à tant d'agrém^ns 5 . - 
Mais ie «owiftis ç^mincs gen« .; , 
Qui.vei»Lfefi bords de la Vifljile 
Ne paflent pas û bien leur tcms. 
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ODE 
A U ROI D E P R US S E, 

SUR SON AviNEMENT AU TRONE. 

listie attjour4*huî le jour le plus beau de ma vie ? 
Ne me trompm-je^oint , dans un cfpoîr fi doux ? 
Vous régnez. Eft-U vrai que la phUôfophie 
Va régner avec vou« ? 



Fuyez loin dé fon tr6ne , împofteurs featîqucs , 
Vils tyrans des é^ts , fombres perfétûteurs ; 
Vous dont ramfe^teç>lacable, & les mains phrénétiques 
' * Ont tramé tant d'hOTrcurs* 

Quoi ! je tf entends encor , abfurdc calomnie ! 
Ceft toi , monftreinhumain ;c^toi qm pourfoirâ - 
Et Defcartes & Bayle , & ce puiflant génie , (a) 
Succeffeur de Leibnitz. 

Tu prenais fur Tautel un glaive qu'on révère , 
Pour frapper Êintement les plus feges humains* 



(a) Volf chancelier de Tn- 
niverfiti de Hall. U fut chaffé 
îur la dénonciation d*un théo- 
logien , & rétabli enfuite. 
Voyez la préfece de Vbiftaire 



6 



1 



du Brandebourg , oi^ il eft dît : 
qu'il a noyé lefyftème leleihtUz 
dans un fatras de volumes 9 gf 
dans un déluge defayoles. 
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Mon rqi va te percer du fer que Je -^irfgakç^ . 
Adorait daiss te^ in^AS.,^ 

La vérité renaît ,;4'rerreur8^évanpuit;v -. , : . '. 
La terre élève au ciel upeTroî^ libère fi^ jpçî» %^ 
Le ciel fc réjoij^^^ r . ;r 



Et vous dcBoi^îaditeûabks ma^yçfç.^,. ^ . . . 
Science d'être injufte. àia favgur défijçii » ; ; 

Art d'opprimec.l^ ter^e^ art rn^heureux d^ crimes, , 
Qu'on nqnune j'ai^ des i^ois. 

%m , 

Périflcnt à jan^aîs vos leqons tyrannique^ ; 
Le crimfe eft trop facfle , Jl eilt trop dangereux. 
• Un clprit ^ble eift fourbe; & les gtânids politiques 
* " ^Sont ies cœurs génércuit. ' 

Ouvrons du monde entier les annales fidelles , 
, Voyons-y les jyran^t yîlsTont tous malheurieux ^ 
, Les foudres qu'ils portaient dans leurs mains çriminellef 
Sontretombés iùr e^pc . 



Usfontmortsdansropprobre^îlsfontmortsdaHislarage; 
Mais Antonin , Trajan , Marc-Aurèle , Titus , 

P ii j % 
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Ont eu des iàoT^ éttàôB ^.firi^Àiié &ffiftë feragev - '' 



Signalé des cxpléifc^piflcragë'îi^ôré^^^ ^^ ' * ^^^ 

Cent rois qw?rô# méprifk (Jnîrïaragëla terré. -* ^^ 



Onavutrd^T&nitèm^orioHÔdHfêî^âi^e^^^ . 
; Ecraûnt fous fés^s'Kinfé^ abattu V ' ""^ 
*' Infdier àînc tâlensiàux*ts -3 l^Mtncér ^ -'^^ ^ - 

Ï* -ÎÂucàbt qui^ï^tuP *-- ► 



i 



Avecunnsmocjueut,avecun)fcon, de «paître, . -^ 

^ Un elplave de copr •enfant, des yoluptés^ T. . ^^ _ 

S'cft ccrîc feulent ,Eft.on fakjpour coiipaitt^ ' " 
Ett-îl des vérités ? ' 

Il n'en cft pdîn« pour vous , ame^ftttpîdê<& fière. . *^ 
ifeforbé dans là' HWt, vous miîpnftz te cieux. * - ' 
Le Salomon du Nortf apporte la lumière; 
Barbare , ouvrez les yeux. 




Digitized 



byGoogk 



m^l^^^^^ 



..^. 



I 




«f ( 231 ) i» 



VARIANTES. 

Après le premier vers de la première fUft'he , on liiàit 
ceux-ci. 

Que le monde attendait , ^ qtiis pomjofl crfignex , 
Le grand jour où la terre ^ four vota embellie , 
Le jour où vous rigmz*^ 

Au-lieu de iâ dixième ftrophe , on lifait ces deux-cL 

Ils renaîtront de vous , ces vrais biros de Rome , 

A les remplacer tous vous êSes deflini : 

Régnez , vivez bettreux , qu^ le flm bmmtte bimimi 

Soit le plus fortuné. 



Unpbilofopbe régne , ab ! lejîécleounoùsfùnmus 
Le déjiraitfans doute , ^ tiofait Pejpérer ;, 
&«/ il a mérité de gouverner les bommes , 
lifait lés éclairer. , 



i ^'ikii 11 """^ li lf i illîi iii b^^ijgliiii i i- 
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SUR 



L^E 



ODE 
FANATISME.(a) 



V^Harmante & fubîiine Emilie , 
Amante de la vente , 
Ta folide pMofophie 
T'a prouvé la dîrinité. 
Ton ame éclairée & profonde , 
Fiancbii&nt les bornes du monde , 
S'élance au feinde (on auteur. 
Tu parais {bn plus bel ouvrage ; 
Et tu lui rends on digne homnu^e j 
Exemt de fàiblefle & d'erreur. 

£& m 

Jliais & les traits dft l'athéifine 
Sont lepoufTés par ta raifon , 
De la coupe du fanatifine 
Ta main rcnverfe le poifon : 
Tu fers ïa juftice éternelle; 
Sans l'acreté de ce faux zèle 
De tant de déiFots (b) malfeifens ; 
Tel qu'un fujet fincère & jufte 
Sait approcher d'un trAne augufte 
Sans les vices des courtifans. 



^ 

i 



i 



(a) Cette ode eft de Tan 
ms. Elle eft tdreflfée à riU 
loftre madame la marquilè da 
Chàtelet » qui f 'eft rendue par 



fon génie Tadmiratton de tout 

les vrais Ikvans, & de tous les 

bons efprits de TEurope. 

(y) Faux dévots. 



^Hêim^ 



s^r 



iifW' 
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Ce fenatifme facrilège 
Eft forti du fcin des autels ; 
Il les profane , îï les âfliègc ; 
Il en écarte les mortels. 
O religion bienfaîfante l / 
Ce faroiTche ennemi fe vante 
D'être né dans ton çhafte fianc. 
Mère tendre , mère adorable ! 
^ Croîra-t-on qu'un fils fi coupable 
Ait été formé de ton feng ? - 



On a vu fouvent des athées 
Eftimables dans leurs erreurs : 
Leurs opinions infedtécs 
N'avaient point corrompu leurs mœurs. 
Sl^nofa fut toujours fidèle - 
A la loi pure & naturelle 
Du Dieu qu*îl avait combattu. 
Et ce Des-Barreaux qu'on outrage, (r) 
S'il n'eut pas les clartés du £ige, 
En eut le Cœur & la^ertu. 

.;■"«* ^. ;''; ~ ■ 

Je fentirais quelque indulgence 
Pour on aveline audacieux , 



Ce) n était confeiller au | qu*il avait ti;o(. différé dé np-, 
^ parlement ; il pay a à des plai- 

g deurs les frais de leur procès I 
r 



«r «u I _ 

: parlement; il pa^a à des plai- 1 porter.' 
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Qui nierait l'utile exiftence 

De l'aftre qui brille à mes yciHC - 

Ignorer ton être fupréme , 

Grand Dieu ! c'eft un moindre blaff^éme 9 

£t moins digne de ton couronx ^ - 

Que de te croire impitoyable , 

De nos malheurt infatiable » 

Jaloux y injufte comme nous» 

*l II 

LorTqu'un dévot atrabilaire , 
Nourri de fuperiiîtion » 
-Jt , par cette af&eufe chimère , 
Corrompu fà religion , 
Le voilà ffajpide , & farouche ; 
Le fiel découle de fk bouche } j 
Le fanatiCne arme fon^bras ; 
£t dans fa piété profonde 
Sa rage immolerait le mondé 
A fon Dieu qi)^l ne connaît pas» 

. ( i3^ CI- 

te fénat profcrit dans la France ^ 
Cette infâme inquifition , 
Ce tribunal , où rignôrance 
Traîna fi finiventMa iraifi>n ; 
Ces Midat en mitre , #n foutan&v 
Au philofi)phe de Tofcane 
Saivi TOugîr oht donné des fers. 
Aux pieds de leur troupe aveuglée , 



f 
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SUR LE'Fi^NATISME. 



Le fyftêitfe de Puftîvers. 






Ecoutez ce fignal. terrible 
Qu'on vient de donner dans Paris | 
Regardez ce carnage horrible ; 
Entendçz ce^ lugubres cris. 
Le firère eft teint du fang du frère ; 
Le fils a{railin& fon père ; 
^ rla femme égorge fouj époux.; - 
Leurs bras font armés par des prêttes. 
O ciel Ifont-ce-là les ancêtres . . 
De ce peuple léger & doux ? / 



: 



t ■ . . . . . ^ 

Janféi^fte8^&'mç4lniftes , . 
Vous qui comb^ttcr aujouid'faui' - 
Avec 1^. mîS>f^ d^$ fppbiftes! v : 4^ 
Leurs traits ;lûisk:bihc ^ leur (sonu}^; 
Tremblez qu'enfin votre querelle 
Sans vos murs un jour ne rappelle 
Ces tei^ii^dc vertige & d'hofteuri 
Cognez ce zèle qui vous preffe p . ^ 
On (le lent paf j dans fon y vreffe^, ^ ^ 
Jufqu'^ù peut,^la^fe fureur. ,7 

Malheureux^ vbulez-vous.cûtcadrc 
La lA de la ftligtont^ 
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Dans Marfeille il £Uait rapprendre » 
Au fein de la contagion; 
Lorfque la tombe était ouverte , 
Lorfque la Provence couverte 
Par les femences du trépas , 
fleurant fes villes défolées , 
Et fes campagnes dépeuplées , 
Fit trembler tant d'autres états. 



Behuns (d) , ce pafteur vénérable i 
'Sauvait fon peuple périflant : [ 
Langeron , guerrier fecourable , 
Bravait un trépas renaîflant ; 
Tandis que vos lâches cabales, 
i)ans la moUefTe & les fcandales , 
Occupaient Vôtre oifiveté , 
, Delà dîfpute ridicule 
Et fur (^efnel , & fur la bulle , 
Qîi^ôublîra h poftérité. ' 

tour înftruîre la race humaine ; 
JEîût-îl perdre Phumanîté ? ' 
Faut-il le flambeau de la haine 
Pour nous montrer la vérité ? 

^iOMr. deBelzQnee,évê- I fèconrs ft les remèdes anx 
que de Marfeille , & Mr. de I peftif^rés moribonds, dont les 



Langeron, commandant, al- | médecins & les prêtres n*o- 
Iwent porter eux-mêmes les * ftlent approcher. 
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Un ignorant, quî de fon frère 
Soulage en fecret la mifôre , 
Eft mon enempk & mon doâeur; 
Et l'ei^rit hautain, qui difpute , 
Qui condamne , qui perrécute , 
N'eft qu'un détcftable impofteur. 



*37 H 





ESBfiCâttÇS^pj^' 



VARIA N T E S, 



Après le quatrième vers de la première. ftrophc, 
lîfait ceux-ci. 

Tout conncàt cet Etre fuprême ,- 
Dans ton cœur ejifa bonté même.^ 
.«^ — Ih m ton efpr lt s/lfii gr an deur j . . 
Tu parais f &c. Ê?c. 

Après le quatrième vers de la fixième ftrophe. 

Son ame alors ejt endurcie ,• 
Sa raifon s'enfuit obfcurcie ,• 
Rien lia plus fur lui de pouvoir $ 
Sa jujlice ejl folle & cruelle , 
// efl dénaturé par zèle , 
£t facrilige par devoir. 

Après le quatrième vers de la feptiéme ftrophe. 

Cette troupe folle , inhumaine , 
Qui tient le bonfens à la gêne 
Et f innocence dans les fers ,- 
Parfon zile abfurde aveuglée , 
Ofa condamner Galilée , 
Pour avoir connu f univers. 

Au-lieu de la diîciéme flrophe, on lifait celle-ci. 

En fans ingrats Xun même père , 
Si vous prétendez lefervir^ 
Si vous ajpirezà lui plaire^ 



on 



Digitized 



byGoogk 




i 



id^ 



, II ., ^'^m^^^ ■ . . \mx ^ 

SUR JLE Fanatisme. 239 s 



J|ff-c^ à force de vous boùir ? 
EJi'Ce en déchirant rbéritage 
Qu^un père Jî tendre ^Jtfage^ 
Du bout des deux nous a tranfmis? 
U amour était votre partage. 
Cruels ! auriez^om plus de ra^j 
Si vous étiez nés ennemis ! 

Au- lieu des trois derniers vçirs de la douriémc ftçophe; 

De C€S difpuies furieufes , 
Sur des chimères épineufes 
Qieoubîhra la pojiérité. 

Au-lieu de la dernière ftrophe , on lifait celle-ci. jn 

Dans votre pedantefque audace j - i 

Digne de votre faux f avoir , 

Vous argumentez fur la grâce ^ 

Et vous êtes loin àe P avoir. 

Un ignorant , qui defon frère 

Soulage enfecret la mijère , 

Qui fuit la cour & les flatteurs ^ 

Doux , clément ^fans être timide ; 

Voilà mon apôtre 6? mon guide , 

Les autres font des impojieurs. 
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P0Z7/Î MESSIEURS DE VACADÈMIE 

des Scitnus , ^ 2£i o/z/ éêi fous réquateur & au 
cercle polaire ^mefurer des degrés de latitude. 

KJ vérité fublime ! ô célefte Uranîe ! 
Efprit né de refprit qui forma runivérs , 
Qui mefures des deux h carrière infinie , 
Et qui pèfcs les airs- 

^ :^ 

Tandis que tu conduis fur les gouffres de l'onde. 
Ces voyageurs favans miniftres de tes loix ; 
De Tardent équateur , ou du pôle du mondé , 
Enten ma faible voix. 

^ :^ 

Que font tes vrais enfans ? Vainqueurs de la nature , 
Ils arrachent fon voile ; & ces rares efprits 
Fixent la pefanteur , la maffe & la figure 
De l'univers furpris. 



Les enfers font émus au bruit de leur voyage : 
Je vois paraître au jour les ombres des héros , 
De ces Grecs renommés , qu'admira le rivage 
De l'antique Colchos. 

Argonautes 

L'A<^ ■ ■■ k^^m^^KK i * I ■ ' ■ " ■ ■| l | l'^ ife 
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' Argonautes fameux , demî-Dîeux de la Grèce , 
Caftor , PolluX , Orphée , & vous heureux Jafoii , 
Vous de qui la valeur & Pamour & l'adrefle 
Ont conquis la toifon ; 

^. ^ 

* En voyant les travaux , & Tart de nos grands-hommes^* 
Que vous êtes honteux de vos travaux pafles ! 
Votre fiécle eft vaincu par le fiécle oè nous {bmilies: 
Venez & rougiflez. 

Quand la Grèce parlait , l'univers en filence 
Refpe<flait le menfonge annobli par fa voix ; 
Et l'admiration , fille de Hgnorancc , 

Chanta de vains exploits, (a) 

Heureux , qui les premiers marchent dans la carrière ! 
N'y faffent-ils qu'un pas , leurs noms font publiés : 
Ceux- qui , trop tard venus , la franchilTent entière , * 
Demeurent oubliés. 



(a) En effet , tl n*y a pas 
un de nos capitaines de vaif- 
feau , pas un feul de nos pilo- 
tes qui ne fait cent fois plus 
inftruit que tous les Argonau- 
tes. Hercule^ ThMf & tous 
les héros de la guerre deTroye, 
n'auraient pas tenu devant fix 
bataillons commandés par le 
grand Condé, ou Turenne, 

Poefief. Tom. L 



ou Marlborough. Thaïes & 
les Pytha^ôres n'étaient pas 
dignes d'étudier fous New- 
ton. Alcîne & Armide valent 
mieux que toutes les poëfies 
grecque èàfemble. Mats les 
premiers venus s'emparent du 
témpïe de la gloire , le terni 
les y affermit , & les derniers 
trouvent la ^ lace prife. 
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OlîE ÏOUR MESSIVVUS! 



Le menfoHgç. réfidf au temple de mémoire; 
Il y grava des mains de la crédulité 
Tous ces faites de§.tems deftinés pour l'hiftoîre 
Et pour la vérité. 

Uranie, àbaiffezces triomphes des^felbles; 
Eflf^QÇz^ tORs ces^iioms qui nous ont abufé^i . 
Montrez aux nations les héros, véritables 
Que vous feule inftruifez, 

■• ", ' ?*ç ^' ■ ••"' •■■' 

Le Génois , qui chercha , qui trouva T Amérique , 
Cortez, qui la v^nquit par de plus grands travaux , 
En voyant des Français Fentreprife héroïque, 
Ont prononcé ces mots. 

"... ' -■-¥.. W, . '.: '-.. . • 

L'ouvrage dèf ilos niains n'avait point çù d^exemplcs, 
Et par nos defcendalis ne jpeut être imité : 
Ceux à qui l'univers a fait bâtir des te;jiplçs , 
' ' 3L,'avârqnt mdins méj^î,te." .*. -^ 7, T ' . ' -.- 









. Nous avons' ftrit .4jeaucou|) , vous faites davantage : 
Jfîoére nom doit céder à l'éclat qui vpu,s fuit. 
Flittus guida nos pas dansf ce monde fauvage ; 
La vertu vous condpit ./ " 



j^ n t 
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Comme Bs patlaknt idnfî , Newton ddQs TeailHtéd , 
Newton les regatdait5'& du dol eiltr'ouTèft j 
Confirmez , difaic4i , à la terre «olotrée^ 
Ce que j'ai décotivbift. 

Tandis que des hiuAadtis le tnrapesÀi rhéptUabbè^ • 
Sous l'empire des fens indignQiftent ¥aitlCii^ 
De fes jouw indolens trahiant le fil oonpahte^ _ ' 
Meurt £mi Avxûr vécu. 

Donnez un digne efTor à votre ame immortelle ; 
Eclairez des efprits nés pour la vérité : 
Dieu vous a confié la plus vive étincelle 
De la divinité. 



De la raîfon qu'il donne il aime à voir Tufage; 
Et le plus digne objet des regards éternels, 
Le plus brillant fpecftacle efl Tame du vrai fage, 
Inftruifant les mortels. 

}^. .^ 

Mais furtout écartez ces ferpens déteftables. 
Ces enfans de l'envie , & leur fouffle odieux ; 
Qu'ils n'empoifonnent pas ces âmes refpeélables. 
Qui s'élèvent aux cieux. 
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Laifiez un vil Zoûe aux fanges du Paniafle, 
De fes croaflemens importuner le ciel , 
Agir avec bafleiTe , éOrire avec audace , 
Et s'abreuver de fiel. 



Imitez ces eQ>rits , ces fils de la lumière, 
Confidens du Très-Haut ^ qui vivent dans {on fetn^ 
Qiii jettent conmie lui, fiir la nature entière. 
Un œil pur & fercin. 
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ODE 
SUR LA PAIX DE 173^. 

JLé'Etna renferme le tonnerre 
Dans fes épouvantables flancs ; 
Il vomit le feu fur la terre, 
D dévore fes habitans. 
Fuyez , dryades gémif&ntes , 
Ces campagnes toujours brûlantes , 
Ces abîmes toujours ouverts. 
Ces torrens de flamme & de fbufte , 
Echappés du fein de ce gouffre , 
Qui touche ^ux voûtes des enfers. 

Plus terrible dans fès ravages, 
Plus fier dans fes débordemens. 
Le Pô renverfe fes rivages 
Cachés fous fes flots écumans : 
Avec lui marche la ruine , 
L'effroi , la douleur, la famine, 
La mort , les défolatîons ; 
£t dans les fanges de Ferrare 
Il entraine à la mer avare 
Les dépouilles^ des nations. 

i^J JUiM^^i ' ^ 
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Ode 
KM 

Mais ces débordemcns de ronde. 
Et ces combats des élémens , 
Et ces fecoufles , qui du monde 
Ont ébranlé les fondemens , 
Fléaux que le ciel en colère 
Sur ce malheureux hémifphère 
A fait éclater tant de fois,' 
Sont moins affreux , font moins finiftres , 
Que Tambitlon desminîftres, 
Et que les difcordes dts rois. 

MX 

De rindeaux bornes de la France , 
Le foleiî ^ tndm vafte tour , 
Ne roît qu'une famille immenfe , 
Que dt^t gouverner Pamour. 
Mortels, vous êtes tous des frères: 
Jettez ces armes mercenaires. 
Que cherchez-vous dans les combats ? 
Quels biens pourfuit votre imprudence ? 
En aurez- vous la jouifFance 
Dans la trifte nuit do trépas ? 

K M 

Encor û pour votre patfic 
Vous- favîcz vous^ facrifier î 
Mais non ; vous vendeîî v^otre vîe - 
Aux maîns qui daignent k payer. 
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Vous mourez pour, la caufe inique 
De quelque tyran pôlijçi^^. ^ 
Que vos yeux ne coiinaiflcotpas j 
Et vous n'êtes , dans yps xm^es, 
Que des aflaffiosnjiercénaircs. 
Armés pour des xnaitres ingral;s, / 

^ ^ ^ ; . ' 

:Xels font ces oifeaux de rapine ^ 
Et ces animaux malfaifens , 
Apprivoifés pour la ruihe^u 
Des paifibles hôtes des champs ; 
Aux fons d'un înftrument fauvage , 
Animés.* ardens , pleins de rage-, 
Ils vont d'un vol inypétueux. 
Sans choix , fans intérêt , fans gloire , 
Saiûr ime folle viétotïe ,, 
Dont k prix n'eft jamais pour eux. 

'^'•^.; .' . • 

.0 fuperbe, 6 triftc Italie î 
Qiie tu plains ta fécondité I 
Sous tes débris enfer elie. 
Que tu déplores ta beauté ! 
, Je vois tes moiflbns dévorées 
Par les nations conjurées > 
Qui te flattaient de te venger. 
Faible y-défolée , expirante > . 
Tu combats tfune main tremblante, 
Pour le choix d*un maltrç étranger. 

giiii ^. 
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Qpc toà jours armés pour h guerre. 
Nos rois foient les Dieux de la paix ; 
Que leurs mains portent le tonnerre i 
Sans (b plaire à lancer fes traits. 
Nous chériflbns un berger &ge , 
Qui dans un heureux pâturage 
Unit les troupeaux fous fes loix. 
Jlalheur au pafteur fanguinaire , 
Qui les expôfe en téméraire 
A la <{ent du tyran des bois. 

Ehî que m'importe la viAoire 
D'un roi qui me perce le flanc. 
D'un roi dont j'achète la gloire 
^De ma fortune & de monikng? 
Quoi ! dans Thorrcur de l'indigence , 
Dans les langueurs , dans la fouffrance , 
Mes jours feront -ils plus fereins , 
Quand on m'apprendra que nos princes , 
Aux frontières de nos provinces , 
Nagent dans le fang des Germains ? 

Colbert , toi qui dans ta patde 
Amenas les arts & les jeux , 
Colbert, ton heureufe induilrie 
Sera plus chère à nos neveux , 
Qpe la vigilance inflexible 



f^wii . I I i.i..<iPiuiiii.iv^ij)!;j;ip^ 
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Dt Louvois , dont la main terrible 
Embrafait le Palatinat ; 
Et qui (bus la mer irritée, 
De la Hollande épouvantée 
Voulait anéantir l'état 

Que Louis , jufqu'au dernier âge, 
Soit honoré du nom de Grand : 
JKais que ce nom s'accorde au {âge ;, 
Qu'on le refufe au conquér^t. 
C'eft dans la paix que je l'admire ; 
C'eft dans la paix que fon empire 
Floriflait ibus fes juftes loix , 
Quand fon peuple aimable & fidèle 
Fut des peuples l'heureux modèle, 
ït lui le modèle des rois. 



jr . ^^ 
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Au -lieu des ftrophés 4& ç , on lifait celles-ci. 

Que de nations fortunées 
Reposaient aufezHdes beaux arts , 
Avant qiiau haut des V^p-inièi 
Tonnât la trompette de Mari f 
« Des jeux la iroupe enchanter ejfe , 
Les pMjtrs l^ les chants (falfsgrèj/ey 
Ëigiïafent ûans nos iriHâns palais , 
Td7idis^uèïeSJtiitesvbmnpètTes\ ^ 
Mollement à' tomhte der hêtres y 
Vantaient lis charmes delà paix, - 

m - rs • /. r ^ 

Vaix aimable , éternel partage ^ 
"*"'■- ^ àJes-^wtMTtux bahitasts fi^t'Ctttttf j«— — — - 
Vous étiez tunique avantage 
Qui pouviez nous approcher d'eux. 
Ce tigre acharné fur fa p-oie , 
Sent une impitoyable joie , 
Son ame horrible s* enflammer $ 
'Notre cœur n^ejl point né fauvage , 
Grand Dieu IJi P homme eji votre image , 
Ceji quHl était fait pour aimer. 
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ODE 

SUR LA MORT DE L'EMPEREUR CHARLES VI 

z Novembre 1^40. 

AL tombe pour jamais , Ce cèdre dont la tête 

Défia fi longtems les vents & k tempête , • 

Et dont les grands rameaux ombrageaient tant d'états. 

En un înftant frappée , 

Sa racine eft coupée 

Par la faulx du trépas. 

Voilà ce roî des rois , & fes grandeurs fuprêmes : 
La mort a déchiré ci^ "trente diadèmes , 
D^un front dmgi d^emmis dangereux ornement. 

O race augufte & fière , 

Un reftcde pouffière 

pA ton feul tnonum«nt. 

Son nom. çiêmc-eft détruit ; le tombeau le dévore , 
Et il le feible bruit s'en fait entendre encore , 
On diira quelquefois , Il régnait , il n'elt plus ; 

Eloges funéraires 

De tant de rois vulgaires 

Dans- Jia fpule ççrdus. 
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Ah ! s'îl avait lui-même , en ces plaines fumantes , 
Qu'Eugène enfanglanta de fes mains triomphantes , 
Conduit de fes Germains les nombreux armemens , 
Et raffermi Tempire , 
De qui la gloire expire 
Sous les fiers Ottomans ! 



S'il n'avait pas langui dans fa ville allarmée , 
Redoutable en fa cour , aux chefs de fon armée , 
Funiflant fes guerriers par lui-même avilis : 

S'il eût été terrible 

Au fiiltan invincible , 

Et non pas à Vallis. 

Ou fi plus fage encor , & détournant la guerre « 
II eût par fes bienfaits ramené Gix la terre 
Les beaux jours , les vertus , Tabo^^Ge <& les arts » 
Et cette paix profonde , 
Q^e fut donner au monde 
Le fécond des Céfars ! 

^ '^ 

La renommée alors en étendant fes aîles [ 
Eût répandu fur lui les clartés immortelles , 
QiJi de la nuit du tems percent les profondeurs ; 

Et fon non refpeftable 

Eût été plus durable 

Que ceux de fes vainqueurs. 
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D£ L*£MFER9UR CHARLES VI. 2^3 

Je ne profane point les dons de Pharmonîe ;. 
Le révère Apollon défend à mon génie 
De verfcr , en bravant & ks mœurs &4c$.loîx, 

Le fiel de la fetyre 

Sur la tombe où refpire 

La majefl« des rois. 

Mais , ô vérité faîntc ! ô jufte renommée ! 

Amour du^ genre4u»main ^ dont mon ame^ enflammée 

Reçoit avidement les ordres étemels, 
Diâez à la mémoire \ 
Les lèi^ons de la gloire 
Pour le bien des mortels. 

Rois , la mort vous appelle au tribimal augufte , 
Où'vous êtes pefés aux balances du jufte. 
Votre fiécle eft témoin , le juge cft Tavem'r. 
Demi-Dieux mis en poudre , 
Lui feul peut vous abfoudre , 
Lui feul peut vous punir! 
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A LA;RriNE DE HONGRIE, 

faite lej^o Jifin d^ 7742, 

F; 
nie de ces héros que TEmpire eut pour maître». 

Digne dutrAoc augyilc^» où f pi>jv|): tes ancétrçs-i : 

Toujours prés>ds JLeur «cbâce , & to<û<>âKS affecmi^ ). r 

Princefle.niagliaiiiinb I 

Quiiouitde l'i^inç 

De tous its ex}aeBÛ$. 

Le Franchis génçreux , fi 6er , & fi traîtable , 

Dont le goût pour lâ gloire eft ie feul goût durable i 

Et qui vole en àveugtc où iTionrieur le conduit , ' ' \[ 

Jnondé tofn empire , 

,Te combat , <S t'admire^ 

' T'adore , & te pourruîti; 

^. ^ 

Psrthw tîoetids étonnans Fakîère Oer manîe ^ — - 
A Tempire Français malgré foi réunie » 
Fait de l'Europe entière un objet de pitié ; 

Et leur longue querelle 

Fut cent fois moins cruelle 

Que leur trifte amitié. 

III II i " miV^ 
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Âinfi de l'équateur , & des antres de l'ourfe , 
Les vents impétueux emportent dans leur courfe 
Deux nuages épais -, l'un à ràtitré oppofés ; 
f ' Et tandis qu'îk* s^unJflent, 

- ' ' Les foudres retcntîflent 

De leurs flancs embraies: 

-^ ^Â 

Quoi ! des rois bienfaifans ordonnent ces ravages ! 
Ils annoncent le calme , ils forment les orages ! 
Ik prétendent cohdtiîre à la fîBîdté 

. Les nations tremblantes , 
' Pat les routes fanglan'tcs 
De la catomité ! ^ ; 

)K :^ 

O Ca) vieillard vénérable ,. à qui les deftînécs 
Ont de rheureux Neftor accordé les années , 
Sage que rien h'allarme y 6c que rîeh tf éblouît , 

- ' 'Veux-tu priver ïë monde 

De cette paix profonde ^ 
Dont' ton ame jouît T" * 

'.Z -^ M '""' 

Ah ! s'il pouvait encor , au gré de fa prudence , 
Tenant égalemeni: le glaive Se la balance ^ 
Fermer , par des refforts aux mortels inconnus , 
De fa main refpeâée 

, (a) Le cardinal de Fleuri. 
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955 Ode X LÀ. RBiNi; d£ Honoris. 

La porte. çnfanglantée 
Du temple de janus ! 

Si de l'or des. î^rwqaîs les fources égarées , 
Ne fertUilkient plus de lointaines contrées , 
Rapportaient l'abondance au fein de nos remparts , 

Embelliflkient nos villes , ^ 

Arrofaient les aziles , 

Où languiffent les arts ! 

Beaux arts , enfans du ciel , de la i^ix & des grâces, 
Qpe Louis en triomphe amena fur fes traces , 
Ranimez vos travaux û brillans autrefois j 

Vos mains découragées , 

Vos lyres négligées , 

Et vos tremblantes voix. 

De l'immortalité vos ,fucçès font le gage. 
Tous CCS traités rompus , de fuivis du carnage , 
Ces triomphes d'un jour fi vains , fi célébrés , 
Tout paffe , & tout retombe 
Dans la nuit de la tombe » 
Et vous feuls demeurez. 
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SUR U I N R A T ! t tJ D £• 

V/ Toî , mon fupport & ma gloire , 
Que j*aîme à notirrir ma mémoire 
Djfs feien^s que M vertu, irfa, jfaitp ! 
Lorfqu'QH tous lieux rin^ratfitfider 
Se feit une pénible étude .,^ ^ 
Dcî i'outxli hontei^x 4es bienf^ts* : 



IL 



:iJvrj ;;.! 



Doux noeuds de la reconnaîflance, 
C^ed par vous que dès mon enfance 
Mou o^ml à jamais futtllé';;./) 
La voix M Ûng ^.delajiatutei > . 
N'eft tien qu^un bmguiflant mofMrc 5 
Prés de la voix deramitié« 

Eh quel e(t en effet mon |>èf c ? n 
Celiit'gtiî m'înfbiiit , qiJTnPéciaiïd , 
Dont 1q C^o^ijs ii'eft aiiuré.; . 
Et oèltiî , dont li co^r ôublîei , ' 
Les^iueus fépancmis {ur ik vi«)' 
C'èft4à4«*te déàatitfé, 
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IV. 

Ingrats , monftres que la natore 
A pétris d'une fange impure 
' Qu'elle dédaigna d'animer , 
Il manque à votre ame ikuvage , 
Des humains le plus beau partage , 
Vous n'avez pas le don d'aimor. 

V. 

Nous admirons le fier courage 
Du lion fumant de carnage , 
Symbole du Dieu des combats. 
D'oà vient que l'univers détefte 
La couleuvre bteç moins fimefte ? / 
Elle eft l'image des ingrats. 

V I. 

Quel monibe plus hideux s'avance ? 
La nature fuit & s'oflenfe 
Al'afped de ce vieux Giton ; 
Il a la rage de Zoile , 
De Gacon (a) refprît & le ftile , 
Et l'ame impure de ChauiTon. 



(a) Gacon était oamiC^ra- 
Me ^vaiif fàtyrîque iinî^er- 
felletnent mépriré. dlauilbn a 
hâtté un nom immortel. 

(0 Un abbé Irlandais, fils 
J*an cfairnrgieii de' Nantes , 
«ni (è dîfait dePancienne maî- 
lon deMakarti, ayant fabfiRé 






loiQtems ^es bienfaits de no- 
tre anteiir , & lui ayiant em- 
prunté deux mille livres en 
1739^ s*ei|fuit auffi-tôt avec 
un EcoATais , nommé Ramfay, 

âui k dlfatt auffi des bons 
lamfii^,. Al avec un officier 
Français , nommé Mornay i 
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SUR r I N O R A T ï T U D B. a59. 

VIL 

Ç^eft Desfontaines ; c*cft ce prêtre, 
Venu de Sodome à Biffêtre , 
D© Biffêtre au facré vallon ; 
A-t-il refpérance bizarre. 
Que' le bûcher qu'on lui prépare 
Soit fait des lauriers d'ApoUon ? 

V U L 

Il m*a dû l'honneur & la vîe , 
Et dans fon ingrate furie , 
De Rufus lâche imitateur , 
Avec moins d*art & plus d'audace ^ 
De la fange où fa voix croaffe > 
Il outrage fon bienfaiteur. 

1 X. 

Qu*un Hîbernois , Q)) loin de la France , 
Aille enfevelir dans Bizance 
Sa honte à Tabrî du c^oiffant ; 
D'un œil tranquille & fans col#e , 
Je vois fon crime & fa mifère , 
Il n'emporte que mon aigenc 



1 



ils paflèrent tons trois à Conf- 
tantinople , & fe firent circon- 
cire chez le comte de Bonne- 
val. Remarquez qu*auciin de 
ces folliculaires , de ces trom- 
pettes de fcandale qui fati- 
guaient Paris de leurs brochu- 
res , n*ont écrit contre cettt 



apoftafie : mais Ils ont jette 
feu & flamme contre les Bay^» 
les , les Montefquieu , les Di- 
derot , les d^Alembert , les 
Helvetius , les Bufifons , con- 
tre tous ceux qui ont éclairé 
le monde. 
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Maïs l'ingrat dévoré d'envie , 
Trompette de la calomnie , 
Qui cherche à flétrir mon honneur, 
Voilà le raviffeur coupable , 
Voîïà le larcin déteftable , 
Dont je dois punir la noirceur» 

XL • 

Pardon , fi ma main vengerefle , 
Sur cemonftre un. moment s'abaiflc 
A hncer ces utiles traits ; 
Et fi de la douce peinture , ' 
De ta vertu brillante & pure , 
Je paffe à ces fombres portraits; 

XI I. 

Mais lorfque Virgile , & le Taffe, 
Ont chanté dans leur noble audace 
Le^ieux de la terre & des mers , 
Leur mufe , que le ciel inÇ)irc , 
Ouvre le ténébreux empire , 
Et pdnt les monftres des enfers. 



■■s^jtdWiW* 



^^t^i^stim 



Digitized 



byGoogk 



^Çîfei«! 



-«MÉt 



^^ 



Hj. ( aôi ) -f 
ODE (û) 

SUR LA MORT DE SON ALTESSE ROYALE 

MADAME 
LA PRINCESSE DE BAREITH. 



Le 



L 



jOrfqu'en des tourbillons de flamme & de fijméç , 
Cent tomierres d'airain précédés des éclairs ^ 
De leurs globes brûlans renverfent une armée , 
Quand de guerriers mourans les filions font couverts. 
Tous ceux qu'épargna la foudre , 
Voyant rouler dans la poudre 
* Leurs compagnons maffacrés , 
Sourds à la pitié timide , 
Marchent d'un pas intrépide 
Sur leurs memjbres décliirés. 

I I. 

Ces féroces humains plus durs , plus inflexibles 
Que l'acier qui les couvre au milieu des combats , 
S'étonnent à la fin de devenir fenfiblcs , 



(a) Pluiieurs îçens de let- 
tres nous ont recommandé de 
réimprimer cette Ode , qu'iU 
regardent comme un des meiU 






leurs onvrages de notre an- 
teur , & fur laquelle on a Fiit 
des remarques très inftruc- 
tivès. 

R iij 
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D'éprouver la pitié qu'îls ne connaîflaient pas , 
Lorfque la mort en filencc 
D'un pas terrible s'avance 
Vers un objet plein d'attraits ; 
Quand ces yeux qui dans les âmes 
Lançaient les plus douces flammes , 
^ Vont s'éteindre pour jamais. 

IIL 

Une famille entière interdite , éplof ée , 
Se prefle en gémiflant vers un lit de douleurs ; 
La vidime l'attend , pâle , défigurée , 
Tendant une main faible à fes amis en pleurs ; 

Tournant en vain la paupière 

Vers un refte de lumière 

Qu'elle gémît de trouver , 

Elle préfente & tête; 

La fanlx redoutable eft prête ; 

Et la mort va la lever. 

I V. 

Le coup part , tout s'éteint , c'en eft fait , il ne refte , 
De tant de dons heureux , de tant d'attFaits fi chers , 
De ces fens animés d'une flamme célefte , 
Qu'un cadavre glacé , la pâture des vers. 
' Ce fpecftaclc lamentable , 
Cette perte irréparable , 
Vous frappe d'un coup plus fort , 
Que cent mille funérailles 
De ceux qui dans les batailles 
Donnaient & fouffraient la mort. 
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BarBITH ! 6 vertus 1 6 grâces adorées ! 
Femme fans préjugés , fans vîce & ûms erreur , 
Quand la mort t'enleva de ces triftes contrées , 
De ce féjour de fang, de rai»ne & d'horreur ; 
Les nations acharnées 
De leurs haines forcenées 
Sufpendircnt les foreurs : 
Les difcordes s'arrêtèrent ^ 
Tous les peuples s'accordèrent 
A t'honorer de leurs pleurs. 

VL 

De la douce vtttu tel eft le lïir empire ; 
Telle eft la digne offrande à tes mânes factés ; 
Vous qui n'êtes qujs grands , vous qu'un flatteur admire. 
Vous traitons-rnous aînfi lorfque vous expirez ? 

La mort que Dieu vous envoyé , 

Eft le fcul moment de joye 

Qui confole nos elprits. 

Emportez , âmes cruelles , 

Ou nos haines étemelles , 

Ou nos étemels mépri^s. 

VIL 



Maïs toi dont la vertu fut toujours fecourable , 
Toi , dans qui l'héroïfme égala b bonté, 
Qui pen&is en grand-homme , en philofophe aimabk , 

R iiij 
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Qui de ton fexe enfin n'avais que la beauté : 
Si ton infenfiWe cendre 
• CMz les morts pouvaijt entendrç 
Tous ces cris de notre amour, i 
, .:Tu Cirais dans $a penfée , 

: ;l^3 Dieux, m'on^^réçpmp^îigc ï ; 

Quand ils m'ont, ôté k: jwr. •. 

: VI il L ' 

C'eftnous trijftes humains,nous qûifommes à plaindre. 
Dans nos champs défolës & fous nos Jpoulèvards , 
Condamnés à'fouffirlr , condamnes à tout craindre 
Des ferpens de Fenvie & des fureurs de Mars, 

Les peuples foulés gémiflent , 

;Leà axts ^ les vertes péri£Eent ; 

On affaiTme les; roi^ : 
ç / Tandis que l'on ofç eiK^oire , 

. ' ' Dans ce fiécle que j'abhorre > • 

Parte: de mœurs & de Ipis ! 

I X. 

Hélas ! qui déforpîaîs-dans une cour paifible , 
Retiendra fageméht la fupcrftition, ■ 
Le fanglant fanatifme , & Fathéifmc Horrible , 
Enchaînés fous les pieds de la religion ? 

Qui prendra pour fon modèle ' 
La loi pure & nature©; * ' 

, Quf Dieu grava dans nos cœ^urs ? 
,;/ i! ' Loi feinte j.aujourd'hui^pié0fqiite [ ) 



i!iS3$^€9S!!fe^ 






Digitized 



byGoogk 



DE LA PRINCESSE DE BaREITH. 2^5 ÎF 



I 






I 



Par la foreur hypocrite 
D'ignorans perfccuteurs. 



Des tranquilles hauteurs de la philorophie , 
Ta pitié contemplait avec des yeux fereins 
Ces fantômes changeans' du fonge de la vie , 
Tant de travaux détruits , tant de projets fi vains ; 

Ces faisions; indpciles , 

Qui tourmentent dans nos villes 

Nos citoyens obftinés ; 

Ces intrigues fi cruelles , 

Qui font des cours les plus belles 

Un féjour d'infortunés. 

XL 

Du tems qui fuît toujours tu fis toûjoursrufege ; 
9 combien tu plaignais l'infâme oifiveté 
De ces efprits fans goût , faris force & fans courage , 
Qui meurent pleins de jours, & n'ont point exifté ! 

La vie eft dans^ la penfée. 

Si l'ame n'eft exercée , 

Tout fon pouvoir fe détruit ; 

Ce flambeau fans nourriture 

N'a qu'une lueur obfcure 

Plus afFreuie que la nuit. 

XXL 

Illuftres meurtriers , vi<aîmes mercenaires , 
Qui redoutant la honte & maitrifant la peur , 
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L'un par l'autre animés aux combats fanguinaires , 
Fuiriez fi vous Toficz ^ & mourez par honneur : 
Une femme , une princeffe , 
Dans fa tranquille fagefle , 
Du fort dédaignant les coups, 
Souifrant fes maux (ans fe plaindre , 
Voyant la mort fans la craindre , 
, Etait plus braye que vous. 

X 1 1 r. 

Mais qui célébrera l'amitié courageufe ,• 
Première des vertus , paiEon des grands cœurs , 
Feu &cré dont brûla ton ame généreufe , 
Qui s'épurait encor au creufet des malheurs ? 
RougifTez , âmes communes , 
Dont les div^es fortunes 
Gouvernent les feiitimens , 
Frêles vaiflcaux &ns bouffole 
Qui tournez au gré d'Eole , 
Plus légers que fes enfans. 

X r V. 

Cependant elle meurt , & Zoïle refpire ! 
Et des lâches Séjans un lâche imitateur , 
A la vertu tremblante infulte avec empire ; 
Et l'hypocrite en paix fourit au délateur ! 

Le troupeau faible des fages 

Difperfé par les orages , 

V^ périr fans fucceffeurs ; 

Leurs noms , leurs vertus s'oublient , 
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Et les enfers multiplient 

La race des opprcffcurs. , 

XV. 

Tu nt chanteras plus , foUtaîre Silvandi'e , 
Dans ce palais des arts , où les fons de ta voix 
Contre les préjugés ofaient fe faire entendre , 
Et.de rhumanité faifcîent parler les droits. 
Mais dans ta noble retraite , 
Ta voix , loin d'être muette » 
Redouble fes chants vainqueurs , 
Sans flatter les faux critiques , 
Sans craindre les fanatiques , 
Sans chercher des protefteurs. 

X VI. 

Vils tyrans des efprîts , vous ferez mes viâimcs ; 
Je vous verrai pleurer à mes pieds abattus ; 
A la poftérité je peindrai tous vos crimes , 
De ces mâles crayons dont j'ai peint les vertus. 
Craignez ma main raffermie : 
A l'opprobre , à Tinfemie , ' 

Vos noms feront confacrés , 
' Comme le font à la gloire 

Les enfans de la vidtoire , 
Que ma mufe a célébré*. 
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DE MONSIEUR DE MORZA, 
SUR l'Ode précédente. 



T A princefleà qui on a é!evé 
""^ce monument, en méritait 
un plus beau , & les monftres 
dont on daigne parler à la fin 
de cette Ode, méritent une 
punition plus févère. 

Dans les beaux jours de la 
littérature , il y avait à la vé- 
rité de plats critiques comme 
aujourd'hui. C/at^^r^/ écrivait 
contre Corneille ,* Suhligni & 
Vifé attaquaient toutes les 
pièces de i?rtci«f>* chaque fiécle 
a eu Tes Zoïles & fes Garaffes. 
Mais on ne vit jamais que 
dans nos jours une troupe in- 
fâme de délateurs vomir har- 
diment leurs impoftures,& en 
inventer encor de nouvelles , 
qpand Tes premières ont été 
confondues ; cabaler infolem- 
ment ; attaquer jufques ,(^ns 
les tribunaux des gens de let- 
tres , dont ils ne peuvent at- 
taquer 1*- gloire 9 porter Tau- 
dace de la calomnie jufqu^à 
les accufer de penfer en fecret 
tout le contraire de ce qu'ils 
écrivent en public; & vouloir 
rendre odieux par leurs im- 
putations le nom refpe^ble 
de philofophe. 

La manie de ces délations 
a été poulTée au point de dire 






& d'imprimer, que les philo- 
fophes font dangereux dans 
un état. 

Et qui font ces hardis déla- 
tenrs ? Tantôt c'eft un pédant 
'jéfuitequi compromet la fo- 
ciété dont il eft,& qui ofe par- 
ler de morale , tandis que fes 
confrères font accufés &. pu- 
nis d'uQ parricide. Tan tôt c'eft 
le faélieux auteur d'une ga- 
zette nommée Eccléfiaftique , 
qui pour quelques écus par 
mois a calomnié les Bujhns , 
les Montefyuieuy & jufqu*à un 
miniftrc d'état Mr. d'Argen- 
fon , auteur d*un livre excel- 
lent fur une partie du droit 
public. C'eft une troupe d'é- 
crivains affamés , qui lè Van- 
tent de défendre le chriftia- 
nifme à quinze fous par tome, 
& qui accufent d'irréligion le 
fas:e & favant auteur des 
Efaîs fur Paris , & qui enfin 
font forcés de lui demander 
pardon juridiquement. 

C'eft furtout le mifcràWe 
auteur d'^un libelle intitulé 
r Oracle des Fhilofofhes , qui 
prétend avouL été admis J la 
table d'un homme qu'il n'a ja- 
mais vu , & dans l'anticham- 
bre duquel il ne ferait pas 
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fouffert ; qui fe vante d'avoir 
été dans un château , lequel 
n*a jamais exifté i & qui pour 
prix du bon accueil qu'il dit 
avoir reçu dans cette feule 
maifon en Ta vie , divulgue les 
fecrets qu*il fuppofe lui avoir 
été confiés dans cette mai- 
fon. . . Ce poliflbn nommé 
Guyon , fe donne ainfi lui-mê- 
me de gayeté de cœur pour un 
mal-honnête- homme. N'ayant 
point d'honneur à perdre y il 
ne fonge qu'à regagner , par 
le débit d'un mauvais libelle , 
l'argent qu'il a perdu à l'im- 
preSion de fes mauvais livres. 
L'opprobre le couvre , & il ne 
le fent pas , il ne fent que le 
dépit honteux de n'avoir pu 
même vendre fon libelle. C'eft 
donc à cet excès de turpitude; 
qu'on eil parvenu dans le mé- 
tier d'écrivain! 

Ces valets de libraires,gens 
de la lie du peuple , & de la 
lie des -auteurs , les derniers 
des écrivains inutiles , & par 
conféquent les derniers des 
homines , font ceux qui ont 
attaqué le Roi , l'état & Té- 
-^ife dans leurs feuilles fcan- 
daleufes écrites en faveur des 
convulfionnaires. Ils fabri- 
quent leurs impoftures , com- 
me les filous commettent 
leurs larcins , dans les ténè- 
bres de' la nuit , changeant 
continuellement de nom & de 
demeure 9 aflbciés à des rece- 
leurs , fuyant à tout moment 
la jnllice « & pour comble 
d'horreur fe couvrant du man- 
teau de la religion , & pour 
comble de ridicule fe perfua- 



dant qu'ils rendent fervice. 

Ces deux partis , le janfé- 
nifte & le molinifte, fi fa- 
meux longtems dans Paris, 
Se fi dédaignés dans l'Europe, 
fourniflfent des deux côtés les 
plumes vénales dont le public 
eft fi fatigué j ces champions 
de la folie , que l'exemple des 
fages & les foins paternels dn 
fouverain n'ont pu reprimer , 
s'acharnent l'un contre l'autre 
avec toute Fabfurdité de nos 
fiécles de barbarie , & tout le 
rafinement d'un tems égale- 
ment éclairé dans la vertu & 
dans le crime ; & après s'être 
ainfi déchirés , ils f» jettent 
fur les philofophes. Ils atta- 
quent la raifon comme des 
brigands réunis volent, un 
honnête - homme pour par ta* 
ger ies dépouilles. 

Quelque parti qu'ait pris un 
philosophe , il a toujours été 
en bute à la calomnie , fille 
de cette jalonfie fecrette, dont 
tant d'hommes font animés , 
& que perfonne n'avoue j en- 
fin i de quoi poura - 1 ^ on s'é- 
tonner depuis que le jéfuite 
Hariouin a traité d'athée les 
Fafcals , les NkoUs , les Ar^ 
uauds & les Jîallebrancbes } 
. Qti'on faffe ici une réfle- 
xion. Les Romains , ce peu- 
ple le plus religieux de la ter- 
re , nos vainqueurs , nos maî- 
tres , & nos légiflateurs , ne 
connurent jamais la fureur 
abfurde qui nous dévore > il 
n'y a pas danç l'hilloire Ro- 
maine un feul exemple d'un 
citoyen Romain opprimé pour 
fe$ opinions 9 & nous , fortis à 
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peine de la barbarie , nous 
avons commencé à nous achar- 
ner les uns contre les antres , 
dès que nous avons apfïrts ^ je 
ne dis pas à penfer , mais à 
balbutier les penfées des an- 
ciens. EUifin depuis les com- 
bats des réaliftes & des nomi- 
naux , depuis Ramus aflaffiné 
par les écoliers de Tuniverfité 
de Paris pour venger Ariflotey 
jufqu'à (ra/fZ/f emprtibnné, & 
jufqn'à De/cartes banni d*une 
ville Batave , il y a de quoi 
gémir fur les hcioimes , & de 
quoi fe déterminer à les fiiir. 

Ces coups ne paraiflent d'a- 
bord tomber que fur un petit 
nombre de fages obfcnrs , dé- 
daignés 9 ou écrafés pendant 
leur vie, par ceux qui ont 
acheté des dignités à prix d*or 
ou à prix d'honneur. Mais il 
eft trop certain que fi vous ré- 
tréciflez le génie , vous aba- 
tardiflfez bientôt une nation 
entière. Qiî*était l'Angleterre 
avant la reine Elifabeih , dans 
le tems qu'on employait l'au- 
torité fur la prononciation de 
Vepfihn ? L'Angleterre était 
alors la dernière des nations 
policées en foit d'arts utiles 
& agréables , fans aucun bon 
livre , iàns manuiàâures , né- 
gligeant jufqu'à l'agriculture, 
& très faible même dans fa 
marine : mais dès qu'on lai (fa 
un libre e(for "au génie , les 
Anglais eurent des Spencer ^ 
des Shakefpear , des Bacons , 
& enfin des Loches & des 
Hewtons, 

On fait que, tons les arts 
font frères , que chacun d'eux 



en éclaire un autre , & qu'il 
en réfulte une lumière uni- 
verfelle. Ceft par ces mutuels 
fecours %uc le génie de l'in- 
vention s*eft communiqué de 
proche en proche ; c'eft par-là 
qu'enfin la philofophie a fe- ^ 
couru la politique, en don- 
nant de nouvelles vues pour 
les manufaftures , pour les 
finances , pour la conftruâion 
des vaifleaux. Ceft par-là que 
les Anglais font parvenus à 
mieux cultiver la terre qu'au- 
cune nation , & à s'enrichir 
par la fcience de l'agriculture 
comme par celle de la marine; 
le même génie entreprenant 
& perfévérant , qui leur fait 
fabriquer des draps plus forts 
que les nôtres, leur nit écrire 
auffi des livres de philofophie 
plus profonds. La devife du 
célèbre miniftre d'état Wal- 
pole , fart qiut fentiat , efl la 
devife des philofophes An- 
glais. Ils marchent plus fer- 
me & plus loin que nous dans 
la même carrière ; ils creufent 
à cent pieds le fol que nous 
effleurons. Il y a tel livre 
français qui nous étonne par 
fa hardiefle , & qui paraîtrait 
écrit avec timidité , s'il était 
con&onté avec ce que vingt 
auteurs Anglais ont écrit fur 
le même fujet. 

Pourquoi Tltalle , la mère 
des arts , de qui nous avons 
appris à lire , a-t-elle langui 
près de deux cent ans dans 
une décadence déplorable? 
C'eft qu'il n'a pas été permis 
jufqu'à nos jours à un philo- 
fophe Italien d'ofer regarder 
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la vérité à travers fon télef- 
cope 9 de dire , par exemple , 
que le foleil eft au centre de 
notre monde • & que le bled 
ne pourrit point dans la terre 
pour y germer. Les Italiens 
ont dégénéré jufqu'au tems de 
Muratori , & de fes illuftres 
contemporains. Ces peuples 
ingénieux ont craint de pen- 
fer; les Français n*ont ofé 
penfer qu'à demi , & les An- 
glais qui ont volé jufqu'au 
ciel , parce qu'on ne leur a 
point coupé les ailes , font de- 
venus les précepteurs des na- 
tions. Nous leur devons tout, 
depuis les loix primitives de 
la gravitation , depuis le cal- 
cul de rinfini , & la ponnaif- 
fance précife de la lumière , fi 
vainement combattues , juf- 
qu'à la nouvelle charrue , & 
à Tinfertion de la petite vé- 
role , combattues encore. 

Il Êiudrait favoir un peu 
mieux diftinguer le dange- 
reux & Tiujle » la licence Se 
la fage liberté , abandonner 
récole à fon ridicule , & ref- 
peâer-Ui MH^n. Il a été plus 
£icile aux Hérules , aux Van- 
dales , aux Goths , & aux 
Francs d*empêcher la raifon 
de naître, qu'il ne le ferait au- 
jourd'hui de lui ôter fa force 
Î|uand elle eft née. Cette rai- 
on épurée > foumife à la reli- 
gion & à la loi , éclaire enfin 
ceux qui abufent de Tune & 
de l'autre 9 elle pénètre len- 
tement , mais fûrement; & au 
bout d'un demi-fiécle une na- 
tion eft furprife de ne plus ref- 






jfembleràfes barbares ancêtres. 
Peuple nourri dans l'oifi- 
velé & daris l'ignorance, peu- 
ple fi aiie à enflammer , & fi 
difficile à inihuire, qut.courez 
des iàrces du cimetière de St. 
Médari aux farces de la foire» 
qui vous paflionnez tantôt 
pour un fiuefnel , &. tantôt 
pour une adrice de la comédie 
italienne , qui élevez une ib- 
tue en un jour, & le tende- 
main la couvrez de boue$ peu- 
ple qui danfez & chantez en 
murmurant , fâchez que vous 
feriez égorgés fur la tombe du 
diacre ou fous-diacre Fàris^ 
. & dans vingt autres occafions 
aufl] belles , fi les philofophes 
n'avaient depuis environ foi- 
xante ans adouci un peu les 
mœurs en éclairant les efprits 
par degrés $ fâchez que ce font 
eux (& eux feuls^ qui ont 
éteint enfin les bûchers, & 
détruit les échafiBiuts oik l'on 
immolait autrefi>is& Iç prêtre 
Jean Hus , & le moine Savo» 
narole , & le chancelier Tho» 
mas Morus^ & le confeiller 
Anne du Bourg , & le médecin 
Michtl Servet , & l'avocat- 
général de Hollande Bame- 
veldty & la maréchale à'Ancre^ 
& le pauvre ^orf» qui n'était 
qu'un imbécille,& Fanini mê- 
me qui n'était qu'un fou argu- 
mentant contre Ariflote , & 
tant d'autres viâimes enfin 
dont les noms feuls feraient 
un immenfe volume : régiftre 
fanglant de la plus infernale 
fuperftition,& de la plus abo- 
minable démence. 
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Addition nouvelle de Mr. de M o R z A , fur ce vws de 
la VIIK Strophe. 



On ajfajjine les rois. 

On fe fonvient de ceux, qui 
aux pieds d'une vierge Marie 
très fêtée en Pologne , & dont 
il efl difficile à un Français de 
prononcer le nom , firent fer- 
ment en 1771 d'aflTaffinfr leur 
roi; ils remplirent leur fer- 
ment autant qu'ils le purent 
avec le fecours de la bonne 
mère. 

Les philofophes qui avaient 
obtenu du R. P. Malagrida , 
du R. P. Mathos & du R. P. 
Alexandre en confeffion , la 
permiffion de tirer des coups 
de fuiil par derrière au roi de 
Portugal , n'étaient - ils pas 
au(E de très favans hommes , 
& qui favaient leur Lucrèce 
par cœur ? 

Si Damiens n*étndia pas ^en 
philofophie, il eft avéré du 



moins qn*il étudia en théolo- 
gie, car il répondit dans fes in- 
terrogatoires (page 19c yjÇiuti 
motifs a déterminé sa dit la rf- 
Ugion ^ & pag. 40c , qt^il a cru 
/aire une teuvrt méritoire y que 
c*étaicnt tous ces prêtres quHl 
entendait qui le dif aient dans le 
faiais. 

Voilà les mêmes réponfes 
qu*ont h\t tous lesaflàffins de 
tant de princes en remontant 
depuis Damiens juiqu'au 
pieux Aod qui vint enfoncer 
de la main gauche , un poi- 
gnard jufqu'au manche i dans 
le ventre de fon roi Eglon de 
la part du Seignrar. " 

Et après ces exemples, de 
pauvres philofophes oferaient 
le plaindre que des petits ab- 
bés leur difent des fbttifes ! 
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ODE 



A LA V É R I T Ê, (a) 



Vétîi 



L 



rîté ! c*eft td que j'împlore} 
Soutien ma voix , çfidte mes rers : 
C'eft toi qu^on craint & qu'on adore f 
Toi qui fais trembler les pervers* 
Tes yeux veillent fur la juftice^ 
Sous tes pieds tonibe Tartifice 
^ Par la main du tems abattu. 
Témoin (kcré , juge inflexible» 
Tu mis ton trône incoimptibl* 
tntre l'audace & la vertu* 

I t 

Qp^un autre en ik fougue hautaine j 
tnfultant aux travaux de Mars , 
Soit le flatteut du prince l^ùg^Aje f 
Et le Zoïle des Céfers ; 
Qu'en adoptant l^erreuf commune 
Il n'impute qu'à la fortune 
Les fuccès des plus grands guerriers ; 
Et que du vainqueur du Granique 

CO Cette Ocle eft de Tannée 17C% , dans le terni de Taffireufa 
avantnre des C^las. 
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Son rldquèflcc fatyrfquè ^ ' 
Penfc avoir flétri les lauriers, 

IIL 

^ "lllullîes Jéapx dé la Vrre , /: J 
Qui dans votre cours orageux , 
Avez renverfé par la guerre 
D'autres brigands, moins couragéy)t ; 
Je vous hais , m^îs je vous admire^. 

Gardez cet* étcrrift empire ." 

^ ' , ^, ^ ' /V ^ -■ '•- «^ V'-i --- -^ 
•Qiïe la gloire, a fur nos elprtts. 

Ce'îbritids tyrans fans courage -^ 

A qW jé;ne dois pour Homm^ç 

Que dc*nîorreur*& du nlépris^ 



Koulikan ravage l'Alîe» ^ ^^ , -; 
Mais en affrontant le trepasV ^ 
Tout mortd a drBif fur fa vie ; 
Qu'il expire fous mille bras. 
c lOliele" Kirve immole^ ïé'î)fkveï 
Le guèrrier-quî frappa-'' iStjffaye,^^ 
Ailïétht'''ièirt~rkrtlpë fous fcs' ïoîx. \ 
Et dans ces^femeuie^ Joufnéés' ," ' ' 
Aa'tfrôrt dù^glaivfe deftînéés ^ ' ^ ] 
Tout foiaâteft égal aux roïi ' ; 

Maïs. que. ce fourbe fanguînaîre^' 
De Charles-Quint Findigne fils , 

l 'up ^ qtAu 
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' II - 
Cct hypocrite atrabilaire 
Entouré d'èfclaves hardis ; * 

Entre les bras de fa maitrcffe , 
Plongé dans la flatteufe yvreffe 
De la volupté qui l'endort , 
Aux dangers dérobant fa tête 
Envoyé en cent lieux la tempête , " 
JLes fers , la difcorde & h mort ! 

V L 

Que Borgia fous fa tiare , 
Levant un front inceftueux ^^ . 
Immole à û fureur ayare 
Tant de citoyens vertueux ; 
Et que la fanglante Italie , 
Tremble , fe taîfe & s'humilie 
Aux pieds de ce tyran ùicti} ; '. 
O terre ! ô pçupl^. qu'il ofFenfc , 
Criez au ciel ) criez vpfig^i^Qp ^i • 
Armez Xunivers conjuré;, ../ . . 

vil/.,. 

O Vous tous qui prétendez être ! 
Méchans avec inipuhîté^. 
Vous croyez n'avoir point de maître. 
Qu'eft-ce donc que la Vérité î ' ^ 
S'il eft un magiftrat injufte , 
11 entendra la voix augufte 
Qjji contre, lui va prononcer ; 
Br ; Sij 
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Il verra fa honte étemelle 
Dans les traits d'un burin fidèle , 
y Qpe le tems ne peut efface^ 

V I I L 

Quel eft parmi nous le barbare ? 
Ce n'cft point le brave officier , 
Qjii de Champagne ou de Navarre , 
Dirige le courage altier ; 
C'eft un pédant morne & tranquille. 
Gonflé d'un orgueil imbécille , 
£t qui croit avoir mérité 
Mieur que les Maupeoux vénérables j 
Le droit de juger fes fcmblablcs , 
^ ' Four ravoir jadis acheté. S 

IX. 

An^éte , aihe atroce ) ame dure ; 
Qu veux , dans tes graves fureurs , 
QuJon arrache pat*la torture 
La vérité du fond des cœurs*. 
Torture ! ufage abominable 
Qui feuve un robufte coupable , 
^t qui perd Iç faible innocent ; 
Du faite éternel de fon temple 
La vérité , qui vous contemple » 
Détourne Tœil en gémiSant 

X. 

Vérité ! porte à la mémoire ; 
ak Répète aux plus lointains dimatd 
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X LA VÉRITÉ. 

L'étemelle & fatale hiftoir e 
Su ibpplice affreux des Calas. 
Mais dis qu'un monarque propice » 
En foudroyant cette injuflice , 
A vengé tes droits violés. 
Et vous , de Thémis interprètes ^ 
Méritez le rang ou vous êtes ; 
"^ Aimez la juftice , & tremblez. 

XL 

<}u*il eft beau , généreux d'Atgence > (4) 
Qu'il eft digne de ton grand cœur , 
De venger la faible innocence 
Des traits du calomniateur ! - 
Souvent Tamitié chancelante 
KeiTçrre fit pitié prudente , 
Son cœur glacé n'ofe s'ouvrir. 
Son zèle eft réduit à tout craindre : 
Il eft cent amis pour nous plaindre ; 
Et pas un pour nous fecourir. 

X I L 

Quel eft ce guerrier intrépide 2 
Aux alTauts je le vois voler ; 
A la cour je le vois timide : 
Qui fait mourir , n'ofe parler. 
La Germanie & l'Angleterre , 
Par cent mille coups de tonnerre i 

(0 Le marquis d*Argeace. 

S iij 
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Ne lui foht pas baiffef les yeux : 
Mais «n mot , un feul mot Taccablc ; 
£tce combattant formidable 
N'eft^qu*un efclave ambitteux;^ 

XI IL 

ïmftons les mœurs héroïques 
De ce miniftre des combats , 
Qui de nos chevaliers antiques, 
A le cœur , la tête & le bras ; 
w Qui penfe & parle avec courage ; 

Qui de la fortune, volage 
Dédaigne les dons paflagers : 
Qui foule aux pieds la calomnie ; 
Et qui fait méprifer Tenviè , 
Comme il méprifa lés dangers. 
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A PROPOS DE tA G^TORRE PRisi!lîTfe'«K GfeicE. ' 



I. 



A, 



frwv 



i0^é?nd d'un toail îiiutile. 
Que fait parmi fes îjw^làn» .1 * 
Le vieux fucceffeur* inibécilé ?-: 
Des Bai^ets & des Qrçans?' 
Qiie devient cette Grèce altière 
Autrefois favante & guerrière , 
Et fi ïanguiflant;e aujourd'hui ^ ' 
î^amparite aux genoux d'un Tartare, 
Plus amollie & plus barbare , . 
Et pîu§ méprifable que lui ? . 

IL':; . 

Tels n'étaient point ces Héraclîde^ 

Suivaife de Minerve & de Mars , 

Des Per&ns vainqueurs intrépide» 

Et favoris de tous les .arts ; 

Eux qui dans la paix , dans la guerre 

Furent l'exemple de la terre 

Et les émules de leurs dieux,, 

Lorfque Jupiter & Neptune, 

Leur affervirent la fortune 

Et combattirent avec eux. 

Siîij 
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III. 

Mais quand fous les deux Tliéodofeft 
Tous ces héros dégénérés 
Hc virent plus d'apotbéofes 
Que de vils pédans tonfurés » 
Un délire théologique 
Amu leur eQ>rit frénétique 
D'anathémes & d'argumens , 
Et la poftérité d'Achile 
Sous la règle de Saint Bafile 
Fut Tefclave des Ottomans. 

I V. 

■ [ Voici le vrai tems des croifades. 

Français , Bfetons , Italiens , 
Ceft trop fupporter les bravades 
Des cruels vainqueurs des chrétiens 
Un ridicule fanatiQne 
Fît fuccomber votre héroïfijie 
Spus ces tyrans vi^orieux. 
Ecoutez Pallas qui vous crie , 
Vengez-moi , vengez ma patrie. 
Vous irez après aux fsdnts lieux* 

V. 

Je veux reffufcîter Athènes. 
Qu'Homère chante vos combats , 
Qjie la voix de cent Démofthènes 
Inanimé vos coeurs & vos bras. 
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Sortez , renaiflëz , arts aimablei , 

De ces ruines déplorables 

Qui vous cachaient fous leurs débris. 

Reprenez votrç éclat antique» 

Timdis que Topera comique 

Fait les triomphes de Paris. 

VI. 

Ope des badauts la populace 
S'étouffe à des procédons ; 
Qjie des impofteurs à belace 
Préfident aux convulfions ; 
Je rirai de cette manie. 
Mais je veux que dans OUmpîey 
Phidias , Pigal ou Vujcain 
Faffcnt admirer à la terre , 
Les noirs fourcils du Dieu mon père, 
Et mettent la foudre en fa main. 

VII. 

Ceft par moi que Ton peut connaître • 
Le monde antique & le nouveau. 
Je fuis la fille du grand - être , 
Et je naquis de fon cerveau. 
Ceft moi qu^ conduis Catherine 
Quand cette étonnante héroïne 
Foulant à fes .pieds le turban , 
■^ Réunit Thémis & Bellone , 

Et rit avec moi fur fon trône 
Du Targum & de TAlcoran. 
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VIII. 

Je didtai rEnqrclopédîe , 
Cet ouvrage qui n'eft pas court , 
A d*Alembert que j'étudie ,• ' 

A mon Diderot , à Jaucourt ; ' 
J'ordonne encor au vieux Voltaire 
De percer de fà main légère , 
Lesferpens du, fecré vallon. 
Et puifqu'il m'aime & qu'il me veagc. 
Il peut écrafer dam. la faoge ^ 
Le lourd Nonotte & Taibbé Guionw 




Digitized 



byGoogk 



\ «f (283) ii .. ^ 



STANCES 
SUR LES POÈTES EPIQUES. 

A Lein de beautés & de défauts , 
Le vieil Homère a mon eftime;, 
11 .eft , comme tous les héros , 
Babillard outré , mais fiiblime* 

Virgile orne mieux la raîfon, 
A plus d'art , autant d'harmonie ; 
Mais il s'épuife avec Didon , 
Et rate à la fin Lavinie, 



De faux-brillans , trop de magie l 
Mettent le Taffe un cran plus bas. 
Mais que ne tolère-t-on pas 
Pour Armide & pour Hermînîe ? 



Mîlton , plus fublime qu'eux tous 
A des beautés moins agréables ; 
Il femble chanter pour les fous, 
ï Pour les anges & pour les diables. 
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CI ^ 

Après AGkon^ après le TafTe ) 
Parler de moi ferait trop fort ; 
. Et j!attcndrai que je fois mort, 
Pour apprendre quelle eft ma placer 

Vous en qui tant d'eiprit abonde, 
Tant de grâce & tant de douceur , 
Si ma place eft dans votre cœur^ 
Elle eft dans la première du monde. 
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«»«P»^ 



m^ 



»J I vous voulez que j'aime encore, 
Rendez -moi l'âge des amours. 
Au prépufcule de mes jours 
Rejoignez , s'il fe peut, l'aurore. 

Des beaux lieux , où le Dieu du vin 
Avec Tamour tient fon empire , 
Le tems qui me prend par la main> 
M'avertit que je me retire. 

De fon inflexible rigueur 
Tirons au moins quelque avantage. 
Qui rfa pas refprit de fon âge. 
De fon âge a tout le malheur. 

LaiiTons à la belle jeuneiTe 
Ses folâtres emportemens ; 
Nous ne vivons que deux momens^ 
Qu'il en foit un pour la {ageiTe. 

Quoi ! pour toujours vous me fîiyc2 i 
Tendrefle , illufion, folie , 
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Bons du bîel qui me confoliez 
Des amertumes de la vie. 



*= On meurt deux fois , je le vois bien; 
Ceffer d'aimer & d'être aimable 
C'eft une mort înfupportable , ^ 
Ceffer de vivre , ce n'eft rien» 



Aînfi je déplorais la perte 
Des erreurs de mes premiers ans, 
Et mon ame aux délîrs ouverte 
Regrettait fés égaremens. 



^. Du ciel alors daignant defcendre> 
L*amîtié vint à mon îecours; 
Elle était pei^t-^tre aufli tendre , 
Mais moins vive que les amours. 

Toucjié à^& b^uté nouvelle y . 
^ ,de fa lumiçr-e éclairé « 
Je la fuivis , tnais je pleurai , 
De ne pouvoir plus fuivre qu'elle. 



1' ^^ ' MJIi^ lît 
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T 

I DE PARIS ET DÉ VERSAILUES. 

Epure à Madam^ Dennis , nUcc de Vauteàr^ 

T Ivbns pour nous', ma chère Rofalic ;' 
Que raniitîé , que le fang qui nous lie ' '\ 
Nous tienne lieu du refte des humains j 
Ils font fi fots ,'fi dangereux , fi vains ! ' \ 

Ce tourbillon , qu'on âppéÛè le monde , ; 

Ef! fi frivole , en tant d'erreurs abonde, ^ '\'' 
Qu'il tfeft permis d'en aimer le fracas "^ 
^ Qu'à l'étourdi qui ne le connaît pas. ^ ' ^ 

Après''dîné,î'lndoiénte Glycèré ' ^ 

Sort pour fôrtît , fans avoir rien à faire ; 
On a conduit fon infîpidîté 
Au fond d'un char , où montant de côté , ; 
Son fcorps prefle gémit fous les barrières 
D'un lourd panier qui flotte aux deux portière^; 
Chez fon amie au grand trot elle va , 
Monte avec joie, & s'en repcnt déjà, 
L'embrafle, & bâille; & puis lui dit. Madame, 
J'apporte ici tout l'ennui de mon ame ; ' ^ 
Joignez un peu votre inutilité 
A <3e fardeau de mon oifiveté. ^ 

Sî ce ne fbnt fes paroles expreffes , \ 

C'en eft le fens. Quelqces feintes çarefifes., ^. ■ , 
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Qpelques propos (br le jeu, fiir le.tems. 
Sur un fermon , fur le prix des rubans > 
Ont épuifé leurs âmes excédée?; 
Elles chantaient déjà faute d'idées. 
Dans le néant leur cœm eft abforbé ; 
Quand dans la chambre entre monfieur l'abbé t 
Fade plai(ant , galant , efcroc , & prêtre , 
Et du logis pour quelques mois le maître. 

Vient à la pille un fat en manteau noir , 
Qjri fe rengorge & fe loi^e au miroir. 
Nos deux pédans font tous deux fûrs de plaire. 
Un officier anive & les fait taire , 
Prend la parole , & conte longuement 
Ce qu'à Plaifance (a) eût fait Ton régiment. 
Si par malheur on n'eût pas fait retraite. 
Il vous le mène au col de la Boquette, t 
A Nice , au Var , à Digne il le conduit : 
Nul ne l'écoute , & le cruel pourfuit 

Arrive IGs , dévote au maintien trifte , 
A l'air foumois. Un petit janfénifte , 
Tout plein d'orgueil & de Saint Auguftin , 
Entre avec elle en lui ferrant la main. 

D'autres oifeaux de dîflFércnt plumage , 
Divers de goût , d'inftindl & de ramage, 
En fautillant font entendre à la fois 
Xe gazouillis de leurs confiifes voix : 
Et dans les cris de la folle cohue 

(a) n parait qne cette pe- I pour dépouiller l*h<Ht&re dt 

tite pièce tut faite imméitiate- 1 la maîfon d*Autriche dt la 

^ ment après la guerre de 174I9 1 fucceflion patetnelU. 
i \ guerre fimcfte , entreprife 1 
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Lat tnédifanOe eft à pebttf enOraâBe^ 
Ce chamaiUif de deat ptapùs orotfes 
Rcflembk au ttntt l'un à PauM agpotoëi 
tJn ptofisnd cialme , «m tt^piàt fiknee^ 
Siiccède au bruit de haa iâipefdnenee^ 
Chacun r^outc tm hoalMtef en&edett ; 
On yeut peiifer 4 & Ton ae penft k rièn^ 
roi David (fi) i à leflbiirce ttSutét , 
Vien laniiiKr kur languair défœurréd 
Grand roi David, c'eft toi dont lei^tstei - - 
i;ixent reTprit & le ^oût de^ timnain»; 
Sut tm tapis dâiqu^on te voit ^arattite, ^ 
Noble , bourgeois^ dmo , pr^t , petitf«malekify 
Fmineifiirtooc^<àaGiiâaietreacl(p<^ ^ 
Dans te» cartom i, peiiKs deco^ & de:Mir f 
Leur ame vuide eft dn mcto afflofée 
(arravarioe enplaUtr déguifée. ■ : - ^ 

Dé ces exploits le beau moaâe o^e<:a|^ 
(^tte à la^fei le jeii pouir it foupé^ 
Chaque convive en Bberté déf»loie ^ 

A fon voififf fort k^^ joie. ^ 

L'homme maddne , e^ptit qti ^ent du coipi j, 
Ënbiensiangetorirementeftrreilbet»; -^ 
Aveclefittg^rameièfreiiouvelki î 
Et Peftomac fffù^fticùe t^ eervélku 
Ciel! qudfr propost ce ^dant du ptiaU 
Blâme la gtie»«[^ ftfé plaine de4a pai^é 
Ce vieux Clrérii8) eh &blkne dtt CàainpagM# 
Gciiritdesfliaiâqtteiibii£Eeh0aiaiM4(ne; ^ 

CÔ Tons les jtiat de cartes font à renfdlC&e 4ir rbfDifid. 
Potlfier. Tom. L T - __ 
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Et coufu (i'^jr2^»k lojlc^Joogfë) , , - : . 
Plaint l%flWf: 4ft it^Ue? fiircilîugi' . 
Moj^ifU^i'afeHr tous eii|9m^ une faiftoirëy i 
Qu'il n%SfîèJ;tfa)$<iitt^4^i^'il/t^Ht&!Hrccfqiro; 
Onrintçj;îippift:g^.,U9iB^G|8)8 diLj^^ . - 
Qu'un ^^^GjH^f:^ftrfl^lHl wfoii^un 
De froi^:lp#i«iH^tia^l4llHii3)qacff fades. 
Des quolibets § ^c^^uplminadtesV ' 

Un rir(R£}ux.x>5W? tootMfenilKluïïgaîtB v*^ ' 
rontpJ^-^yaplf,4el^f^Jé^4-i:iv;M';^^ :. . ♦ 
CeA-^iqr^i^t^ tx9}vpf $|)fii8de.& frivole, '. 
Que no^Q&^$ de |cç jteufs guë^eorole *,) ù 
,Ç^fti*Wb^^a»^^ iXJ^$ p^jrfops;ito jouis il 
îong»i{^I|l%ir9${te fKKN^i^^pcofeuicaaiirt&l 

Il faut d^i})$;^^^i.oi>.4Q^CQM^ha,imraimà: 
On ne peut \'m^ ^eiç laîjfcfwis laiv ^'. ^ î 
Kotr^ex^9f9^^.jpikS;gf4t^iil(fjftibeDS^ I 
Tel quif ^eî^'fpi^plaifliid{irt li>^ittaà<|ûilk;v 
Vole à la^i^3:^4g€H4té ^« torWUe;} > 

Si dans Paris cha^-f^i^ihktz^tltt . 1 
I^^S^tP^C^Vi.fi^ ^ ^^ »XM:JU[i ;<< : i '^ I 
kt de l^àétkMiQ^fmSs.Qm aUl^^ n 4^i i:I 
On n'a pas n^m^W^i^^SSnil^e^ î iA 
Heureux qjilB^liJ^fofi^fliftjlMQ^ayproch [ 
Il n'a é^ffim^^^S^m àeeljoi^* . ^ 
Mais JwÉîîrLji¥iftllftié,*T«^]^«!«^ ' ^-^43 

Il n^^j^nift tf''|iiqj^<^i^jtei4)ieisk^ ;0 
t D'cntrp£.Jif jXoJr ^x icabyjfg^^g^çiieux» , ^. .,-) 

I I V i V 1 ' ■ wt n njill 
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Faut-U aller , <îô»faAdii âàns k préffi , ^^ 

Prier les DfettX dé la feèoflî(ëd|ét« , ' ' ^ *• 
Qui des mofcefe fdnè le n*il oo le bfcftî ^ ' 
Comment aî»ier dW géri* qiiî if aîmciit riclt^^ 
Et qi* portée to ces rapides fphe^fe, ^ 

Que la fortune àgîte en (ehs? cèâtr;**,- 
L'cfprit CrôoMé de ce grand niouvdmcnt. 
N'ont p^ le téms d^avoî^ m féntSmtfrtt t ; 
A leur tercr , pr effez-voôé poû^ attendre , ^ 
Pouf k»F parler fans vous ^n faire entenclfrtf , ' 
Pour ohtûtûf i. aprè# troîf arts^ (TotiWi , ^ 

Dans Tandcfambre uii refila t/& polî. ^ 

Nbn-^ dités^Vétfs < to ôbfft» v^FI^ htsn xAoiièk , 
Ne fofic pdiftt feto ^our oeteî qirf les ftondi'P 
Fui pour jafirtttfe ces ^Mflfkri* cbngtJdiî^ ; ^ 
Fui les pl^éiï^s , qui fi/rft trbîrt^ëuts cbittnre* etii. 
Bon citoyen ^travaille pouf la ^ra&ièé, ' '^^ 
Et du public âtfcen ta rccompenft'. ' -' 

QuîTfeprtil^îcè^àtftèftWfeadtiffeiït, - 
Monftrd à cent troîït-, Céffièrt t^ftorant ^ 
Qui flatte &'môr3,- quîdreffef {fer' fottîfe* -^ 

Uneftaiiiêyipar*4**Ia'biîfë''? *„^ 

Tyrari^ckhË dé quîcéiiqùé W fèrf , ' '^ 

Il^pW)^ fe' éèmfre rfè» Gdftct^tV '^ ^' 

Et prodiguant- rmTolchce'(5'l%iïiïe\ • '\ 
Il a flétri fa-eariiîèôr 1» phw- j^uré. '"^ 

Il jugè^afoué^'flcbhdimite'aafiazard .* * 
Toute Vfctétt ,' tout mérite A: tthit art 
C'cft lui 9?^în.yit de critigues aride |^ ,.^,- «^ 
Déshonorer le chef-d'œuvre d*Armîdc, 

T 
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Et pour Judith , Piraiiie , & Régulus , 
Abandonner Phèdre & Britannicus ; 
lui qui dix ans profcriyit Athalie^ 

) Qui proteâeur d'une fcéne avilie ; 
Frappant des mains , bat à tort va travers > 
Au mauvais fens qui hurle en mauvais vers. 

Mais il revient , il répare Ik honte ; 
Le tems Téclàire » oui ^ mais la mort plus promte 
Ferme mes yeux dans ce fiécle pervers , 
En attendant que les fiens foient ouverts. 
Chez nos neveux on me rendra juftice ; 
Mais moi vivant il faut que je jouifTe.- 
Q}iand dans latombe un pauvre homme eft inclus^ 
Qjj'importe un bruit , un nom qu'on n'entend plus ? 
L'ombre de Pope avec les rcMS repofe ; 
Un peuple entier Ëdt fon apothéofe. 
Et fon nom vole à l'immortalité ; 
Quand il vivait il fut perfécuté. 

Ah l cachons-nous ; paifons avec les iages 
Le foir ferein d'un jour mêlé d'orales ^ 
Et dérobons à l'œil de l'envieux ^ 
Le peu de tems que me laiffent les Dieux. 
Tendre amitié, don du ciel, beauté pure, 

' Forte un jour doux dans ma retraite obfcure. 
Pniffai-jc vivre & mourir dans tes bras , 
Loin du méchant qui ne te connaît p^s, 
loin du bigot, dont la peur dangercufe 
Corromt la vie & rend k mort afireufei . \ 
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A M â D A M E 

LA COMTESSE D. L. N. 

tn lui envoyant FipitrefurhK CALOMNIÉ. 

A Arcourez donc de vos yeux pleins d'attraits 
• Ces vers contre la calomnie. 
Ce monftre dangereux ne vous bleffa jamais ; 
Vous êtes cependant ik plus grande ennemie. 
Votre eTprit fiige 61: mefuré , 
Non moins indulgent qu'éclairé , 
Excufe , quand il peut médire ; Il 

Et des vices de l'univers , 
Votre vertu mieux que mes vers , 
' Fait'à tout moment là Sityre. 



qife=<6 r i n r r r r 
E PI T R E 
SUR LA CALOMNIE. 

j4 Madame 
LA Marquise du Chabtelet , Lorraine. 

mL Coûtez -moi , refpedable Enùfie; 
Vous êtes belle ; ainfi donc la moitié 
Du genre humain fera votre ennemie. 
Vous poiTédez un fiibfime génie : 
On vous craindra. Votre tendit amitié 
EU confiante , & vous ferez trahie. 
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*^t)trc vertu dans fà démarche unie ,* 
Simple & %s ftrcjn, i(f Hpinjfe^facrlftc 
A nos dévots ; craignez la calomnie. 

."/[ Aittndçt-frous ià'i vous plait , dans ta ^e , 
Aux tf^kt^fnt^m qjxQ tout fyt k la c^r 
Par paflc-tems foufFre & rend tour-à-tour. 
JL^a niédifanoB çft Ig fiUç iipp)OjN;c)i|f . 
De l'amour - propice ^ de J'oifiyctç* 
Ce monftre ailé pair^ît ;i]ale & ftincUc, 
Toujours p^lanf , ^ toujours éppu^é. 
Amufement & flé^y d^ cç monde, 
Elle y préfide, .§ fe vertu féconde 
Du plus ftupidç éçbapffe les propos; 
Rebut du fage , çl^lç çft Tefprit d^s f^^ 
En ricanant, ççptç maigre furie 
Va de Ik l^flguf çpandre le^ vçnîns 
Sur tous états. Mais trois fortes d'humains, 

* *■ Mus que le reftc , alîhîcns de Tenvie ; ■ 
Sont expçfés 4 fa dçnt d^ hs|n>ie : 
Les beaux efprits , les belles &1es grands 
J foçf d^ ^s ^its.les 'obje^ di^re;i^. 
Quiconque en France avec éclat attire 
L'œil du public, eft fur de la fatyre : 
Vn bon couplet, che2 ce peuple falot , 
De tout mérite eft rinfaîUible lot 

La jeune Eglé;, de pompons couronnée ^ 
Devant un prêtre à minuit amenée ^ 



1 



■' 



(«) Pôëtc conpu en fon 
tems par quelques opéra , & 
par quelque!^ HlHfisJifilyrf;^ 
nommées Calottes , q^i loot 



tpmbées dans un profoqd oa- 
bU. 

Ci) ftltft «lw!*ie cite'e 
dans ^ayle ^ danf ^^abbé 
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SUR f. At Ç Af l<p h N I e. 

Va dire un .<ua yà'un^ tout, û^^ ' , 
A fonjïiari.^u^Uc ^'a viipRi^w», ^ ^ 
Le lendemain, «o, triomphe^ ««l l^^n^ • 
Au xx>i|fr&^.«iu JkiI , cbpzBo^^cl^ea; oh^ laiff<|i|ie. 
Le lendetfi^Bm^ isà^t^oç Ç^^ ç^^gy^^ , . , 
Dans tout S^i» on 1^4o9fp/e.ui9r4imr^ ,-i '^ 
Roi (^)|^;Fi^9feMtH<fefof*'9P«îp^4a.i^ 
Court ai^^ffuciV'iair 4*uj^,M5Mèd£î^riU^. ' : • * 
^;E5Uy^g|ii»fUC«;f(B$<Ki«ftw<fw<8ffl^ i [ 
Confolc2MDc»if,jgglén4'un^l^fcrtig^^, ^ r 
Vous pliaf^fH^,^, Ji^ J -biwij^teWltlffti: ic» T 
Lorfque de ¥pu^^on ^.9¥]§f%ftiu>T* , ^' 

Et nomm%^ym9i;^J)^^«éxj^¥©^friiiey;: 
De qui VhpfHMfm-^^^^ï^m^. %:fiWferifc*. . r -. [ 
Life»*»oi.B^15ja, :à4 VtkJ©; Sckmh^Ay^ . ^ 

Des chai^Jjëi^iitf^f 9Hn 
^ Jérï#fgfrftfftpnukfa«5rre. .:'>.fvrv. ;? 
Perfans, Çh^ , h?tif4«^ fûMFC%ftc«[j» , .,i 

Mais croy.««|pJr_fon.|:r4Mi*ft?*S#. : " 
Là tous ^]^«ieiril*|a ' tf^iff i>*;V;gwl^ . - ■ r 
D'un^Q^ks ojrjf , appeUé;iç bq5^,n|QQdef . i 
Va pr^nfï^ ite. JSédjiit «^ ré^ /) \ ^ 
L'inquif^e/^ l^«nîrtH'-q«* 4</^it,;^; . : 
Làfoat«nfei|teîiï;ktiftMCMïVJWI»^ t 

lui (|iie^ Jo'natnan Tçupçonn 
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Houteville eft tirée d'un an- 
cien livre hébren , întTtnlé 
Tolios Jtfout ^ AumApf^^ on 
donne pour époux a cette per- 
fonne facrée Jonâtlîàiil^ ce* 



Vapp*^kfJ<rf&t*PâB«ier. Ce 
4ivre cite par 1^ premiers pè- 
res eft inconteftablement du 
tH-eiMérliéblel 
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Jeune»éifi>Q8, & bégoeiiles tkrëes , 
Diikiit dçs riens id'im ton de perroquet , 
Lorgnent des fots, & 6ichant au piquet 
' Blbndins y fi)Éit, beaucoup phtôftmmcs qu'elles , 
Profondémeirt remplis de bagatelles, 
9*1» av hHltâi 9 d^me bruyante voix » 
Citant , dàn&it , aifaïaïkfauit; à h fois. 
Si par hàzard quelque perTome honnête. 
D'un fens plus drdt & d*un goût {dus heureux, 
Des bofli écrits ayant meublé û tête , 
ImxfâiVzShont de penfer à leurs yeux; 
Tout auffi^'tdt kiHr brifiante ëûbbe , 
lyetoânetfieîlt & êe colère émue , 
Bruyant eflkim de frelons em4ettx , 
jKqueâ peurlbit dette tbelUe ehumante , 
(^ I^ur appi^rte , bêlas l trop fanlxiiaénte , 
Oe miel & pur & fi jpeu fiSt pour eux. 

Qpant aux héroft , aux princes , ^M mimftres , 
Si;^ uOft demies «Hlboùrs ûtèbeni 
Qji'<m Éfth nonirËeun dans RbAié^^tols FaHs , 
Depni»C^ jttl^u'au Jeune Ld'ùît. 
Bf lUcKelîWjttfiiu'à rami d'Augûfte^, 
Dont un pai^n nf^^t barbouillé le bufte, 
Ce grand Çoftert, ^nt les ibkis titans 
Nous avaient plus enrichis éii dit- â!As , 
(^ les ttégnom^ les eatms & les f^^^es 
^'onten millç ans appauvri nos ancétrçs ; 
Cet ho»8i)e uniqye , & l'auteur & l'appui 
D'une giîandeur ^ où nous n'èfions prétendre , ^ 
Vit tQ^t rèfet fçflirm^rer çonjMrpM i : , 
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Et le Ftanqrit e£i troubler (r) la cendre 
Du bienfaifteor qu'U révère aujourd'hui. 

Lorfque Louis, qui d'un cTprit fi ferme 
JBitTt h mort comme fes^ ennemis , 
De fd grandeur» ayant fiibi le terme , 
Vert & diapelle allaité Saint Denis ; 
fdi vu Cbn peuple auxuoureautés en proie , 
YvredeTin,defbIie&de joie. 
De cent couplets égayant le convoi , 
Juf<|u'au tombeau anudire encor ton roi. 

Vcnis avez tous coimu , comme je pehfe , 
Ce bon régent , qti gâta tout en France : 
B était né pour la Ibciété • 
Pour les beaux vts te pour la volupté ; 
Grand, mais, facile, ingénieux, afiable , 
Peu fcrupoleux , mais de crime incapable : 
Et cependant , 6 menlbnge ! 6 noirceuri 
Noos avons vu la vilte & les provinces , 
Au plus aimable, au plus clément des princes , 
Donner les noms. . . • Qpdle abiurde fureur ! 
Chacun les lit , ces archives d'horreur , 
Ce9 vers^ impurs, appelles PMffpè^mis^ (d) 
De llmpofture effroyables chroniques; 
Et nul Français n'eft aflez généreux. 
Pour s'élever , pour dépoter contr'cox. 

Que le menfoi^e un inftant vous outragé , 



1 






(0 Le peuple voulut dcter^ 
rer Mr. Colbert à St. Eufta- 

(i) Libelle AiEimtLtoire en 
vers contre moniîeur le duc 



d'Orléans , ragent dn royau- 
me ♦ compofc par La Grançe- 
Cbancel. On lui a pardonné» 
Bayle & Arnaud font morts 
hors de leur patrie. 
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Tout^ft «n feu ioudàftifiiuf Fappvjm r-I ^ t 
La vé»eé perce cofei Je ningc ^ . > 

Touf eft 4e gtoce .à. vousr jpftificc : .1 

Mais yovlez-iroif9 > épm ce gcand esienylâ, 
BaiiTerlesyetiKfurdèffioÎQdnrol^ctih' . ; 
Des fosFemini dêfceBdcmsaiixioîetsr ^ -. 
Dps^ewxeTpritsonircQQsidletempla^ '. 
Temple autrefei» Tobietde mes fouhdtsv -^ 
Quedefîl^iaDesfoiittit^^c^stanpley . i 
Et que Çacoinie-vifitti jamais. • ' r : 
EntPOasi d'abord o;iiwit la ial(»fi«î„ T 
DuDieiwifSyerjkfilte&l'ïiwcnttey^ .) 

iQuî fous les traits de l'^mùltti«ni . * il 
Soufflç Torgueil , &pp|!|e A fifuic : . : : . ! j 

Voye2 leur troupe iotttiètcv afiwice* ^ ■ . t 
Sedéchk^mipauruftpeudcfumét».* .: r 
Et Vup &ahX^aH9e épa^cbâ^tj^lut de iiel ». ' : 
, Que Bip^bçabteÂ «or^am jirtcnifte 
N'eo a lanoé fur le Sn mQUiu^c» ^ 
Ou que Doucin ^ eet adroit cafuiftTf : / 
N'en a vcrfë deflfes Pafi^tjtfr Q^efiiel. 

Ce yieuK rimelir , couvert d'ignoimmes , * 
Organe iq^rdieittfi* ife (^^docmics , ; 
Cet cnoeim ^ puWip ouitegé » ^ ' 

Pum-fam oeflfe , & Jamnis ^^trrfgé^: 
Ce vil Rufus (0 1 que jadis votre père 



i 



(ORonflèau avait ëté fccré- | la lut à quelques ptrfonnw , 

taire du baron de Breteuil , & 1 qui vivent encore , cntr*au- 

9vait fait contre kii une fa* 1 très i madame U ducheife de 

tyre intitulée la Baronade. It f St. Pierre. Madame la mar- 
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A par pitié tké de h m&re^ 
Et qui bientèt , ferpent envemm^ , 
Piqu^ le fein j^ Tav^ ranimé 2 
Im qui mêlant la rage à Mm^:vdencc , 
Devant Thémii Acoiifii Tiiinoçcncc 5 
I^W^X Rtffin ) loin de cadior en paix 
Des joutç tifîitij de honUA de forfaits , 
Vient jfdkxuar « amç marais de Bruxelles , 
D'un fiw mourant ba piLes édneellec , 
Et contff moi croît rcjettcr FaffrcMit 
J)^ llnfrmi^ çcrîte fiir fon front 
Et que fer(^t t&u$ I08 tcafts Tatyriqucs , 
Que d'iyi Jbr8af4bli^il difioche aujeurd'hiii , 
^l^çff fdfna» de larcinaina£qtti}&ea. 
Moitié français <i moiiSé gomiaiiiiiMs , 
Pj^tâ^ d^orraiir^ , & do hi^ & d^ennui 9 
Quel c4 le faut , Feffet , }a récompen& 
De cea tç€udi$ dHmpure midifioiea ? 
Le malheureux, délaifTé des humains y 
Mf iirf ^^^ poiibns qu'oat prépaie fat maiaa« 

Ne craignons rien de qui cherche à médire. 
En vain Boileau , dans ks févéritcs , 
A de Quînault dénigré les beautés; 
L'heureux Quinault, vainqueur de la fatyre, 
Rit de fa haine & marche à fes côtés. 

Moi-même enfin , qu'une cabale inique 
Voulut noircir de fon fouifle cauftique , 

qnîfe dn Châtelct , fille de | nanx de madame du Châtclct 

Mr. de Breteuil , était parfai- I qui ratteftent. Le baron de 

tementinftruite decefeit; & I Breteuil lui pardonna géné- 

i il y a encor des papiers origi- I rettfement. 

I fc>v*4^ ■ " ■ ^-wi^ i aMi^Kii I ' ' ■■ ■ ■>pir4& '^ 
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Je fais jouîr , jcxi dépit des cagots , 
De quelque ^îre, & même du repos. 
Voici le point fur lequel je me foftde : 
On entre en guerre, en entrant dahs le Itï6ïide. 
Homme prive, vous ayez yos jaloux, ^ 

Rampans dans l'ombre, inconnus comme tous, 
Obfcurément tourmentons votre vie. 
Homme public , c'eft la publique ^envie 
Qui contre vous lève fon front altia:. 
Le coq jaloux fe bat fiir fon fbmier , 
L'aigle dans* l'i^r , le taureau dans la plaine ; 
Tel eft l'état de la natttit humaine, 
La jalouiie , & tons ièff noirs enfkns , 
Sont au théâtre , «a conclave , aux couvens. 
Montez au cid , trms déefles rivales 
Trotblent le ciel , qui rit de leurs fcandales. 
Que faire donc ? à quel Crint recourir ? 
Je n'en ûds point Ilfimt favoir Ibuffiir. 
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E P I T R E 
A UN MINISTRE D^ÉTAT, 

SUR L*£yCOUJUGEMMNT VMS ARTS. 



i. Oî qui mêlant toujours Pagtéable à TutAe, 
Des plàifirs aux tiravaux pa(&s d'un toI agile , 
Que j'aime à voir ton goût, par des foins bien&lfims > 
Encourager les arts à ta voix renaUTans ! 
Sans accorder jamais d'injufte préférence. 
Entre tous ces rivaux tien toujours la balance. 
De Mdpomène en pleurs animé les «ocens > 
De (k riante fccur chéri les agrémeâs ; 
Anime le pinceau , le cifeau, l'harmonie , 
Et mets un compas d'or dans les mains d'Utaitie. 
Le véritable eQ>rit fidt fe plier à tout ; 
On ne vit qu'à demi , quand On n*» qu'Un ftul goût 

Je pbdns tout être faible, aveugle en fa manie , 
Qui dans un fisul objet confina &n génie. 
Et qui de foâ Mêle adorateur charmé , 
Veut immoler le refte au DiBU qui s'eft formé. 
Entends-tti murmurer ce iauvage atgébriile , 
A la démarche lente , au teint blême , à l'oril trille j 
Qui d'un calcul aride à peine encor tnftruit. 
Sait que quatre efl à deux, comme feize eftàhuit? 
Il méprife Racine , il infulte à Corneille; 
Lulli n*a point de fons pour fa pefante CMreille ; 
Et Rubens vainement^ (bus (es pinccfinx flatteurs , 



1 
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De te bdfenafûireaflroffir tes couleurs. 

Des XX redoubléç adodranfr la puUEifice', 

Il croit que Varignon (a) ftit feul utile en France ; 

E^^'étonne y fi»t^t v.f i^în^iré par Tamour , ' 

Sans algèSre autrefois (^uinault charmât la coyr. 

Aveâ ffdH mt>ita^J^^gMl& fton moins- deMe, 
Un élève d'Euterpe , un enfant de Thalie » 
Qui dan; te vers^siU^aptf^ répète ai|}oiMI('faM 
Ce qu'on ^ditQeiU^fbia^'^Wùiows mieux, que M; 
De ùk Mfole miife'ndjijfHfUf tuiiqiMe, 
Conçoit pour toiil4ineft»ii9 iigoùt lé&ar^qve ; 
Prend pour des aiyfU|t€^rt Archllnède& Ne^rfiouy 
Et voudrait mettf e ea^vetft AriA(H6 & Phtun. 

Ce bœuf ^)û ^^ly^^t'nmtie ièri^ioiâsmetf 
Ce papillon folâtrf -fumM-^^ fyaêmc^f. - 
Sont regardés tou»4f«K at^c^uH ri»)n<Mpieiii4 ^ 
Par un byv^. ^f«ANh9 ^fi^entif Chicaneur^ 
Qui de papiers tixçi^iié^ ]|a«bt>iiii)euf mteOeni&le , 
Vous )ÇQd*p^F vft: f qM*^ pkMfte & & G6lè^e. 

Pauvres fiaus , va^ e^iils, f^i'éctit^eo haoleDr 
Un ignorant founé ^x^fs Jw^ifOm-^ dbâei^ : 
Venez à moi , laifTez^Sd^Goii» Bf^fr^difoêt (> > 
Je veux v^cmweïdr ^n^9':)6 yeu^ f i»\>»fiidAaa 
Je divife en tKns^ppûMs kiplud fimple4^<ift»i 
J'ai vin0K a^ir^ ans l^^^dre^egcpli^juiS^ Tiuràl^. 
Ainfi ces charli^ns; « de Içw aç t^ idolàlfet:^ ; ^ 
Attroupenir 1191 vaia' piev^ 9^x fU^sd^iei»^ théâtres. 
L'honnête-homigieeârplBsjufter^ àppro^e eH'aii^ 
Les arts & les talf as qp'ilrne lentpoûll ea }|it« 
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Jadis avant qftéfiiflT, éôrfeifftnantibfl'otsmge. 
Eût d'un fouifle dsc vic àmwi fen image , - 
Il fe plut à Cf éef des ftilâhiiE^ di>v«rs ? 
L'aigle au rtgard per^n« poér régner dafis Idr ii!r»7 
L^ ^ {^(Kitf. étaler Viiiê éé fdiv plumage. 
Le courficr SfHff fer^y le iMjv pour le eamage , 
Le chien fid^ & ptcmt^ fin»' docile^ lents 
Et le taureau far ou<the , & lIMifiMâ bd^tit. 
Le chantre d^ ûftit$ , li àMàt touftèrelte > 
Qu'on a crTfauflem^it des aâasfo le im^^ : 
L'hommelis nottimti tM«, &pdr un heureuir ciidx $ 
Difccrnanj leurs inftindh , aflîgna leurs emplois. 

On conte que Tépoux de la célèbre Hortcnfè (ô) 
Signala plaifamment fk fainte extravagance ; |. 

Craignanjt de faire un choix par la faible raifon , m 

Il tirait aux^r^is désjejs pç^s de & mai&n. 
Le fort d'un poflillon faifait un fecrétûre; 
Son co^cfaei:otdnné'dMRt homote d^iriâiie; 
Ui\ ^âcBr HSbemoi^v £391 très digne amnônier, 
Rendîtcr4ccraud«tiatqmiie^coi&il8r. < 
On a vu queS^tPtfbîs des g&oîk ^aufli bteafrës; 

Il eft beauinnip d?^nit>k)is^ maîsles tden»iMrrrafii,r 
Sîdan^ftoitet^ie'^iinvon^erturbmtBl i 
Des faifceauir d!um -^confiil hlçnof ai fim ohe«Md y 
Il fut cent foi^BKÎâa&o^qyie^ceu^ dont Fimprtnlriice y 
Dans l'indignes mortels a mis fa confiance.. - 
L'ignorant a. çorté la robe, de Cujas ; ^ 

0) Le duc de MaiarÎQg^a^ | plnGenrs emplois de fa maî*- 
rî d'Hortenfe Alanchii,S(flra5f | îbn , Si ce qoW rapporte id a 
tous les ans i^q^ iflM^\dfr. LdafQxnfeffP^t U^véûHUe; 
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La nùxté a décoré des têtes de Mldat : 

Et tel au gouvernail a préfidé fiuis peine, 

Qpi la nune à la nudn dût fivfir à la chaaiie. 

Le médteeft caché. Qjii £dt fi de nos ten»» 

U n'efl point, qud qu'on dife, encor quelques takot T 

Peut-être qu'un Virgile , un Ciceron fàuvage $ 

Eft chantre de paroUTe , ou jttge de village. 

Lelbrt, aveugle roi des aveggks humains , 

Contredit la nature, & détruit fesdefTeins; 

Il affaiblit (es traits, les change ou les efiace* 

Tout s'arrange au hazard , &i^ n'eft à & pboft 



VARIANTES- 

Cette éphi'e commûK^ a!ttG« 

Efpritfage & brill(xnt^ que ledei mfaii mâirif 

R p9ur plaire iuixfigiit& pour Jhrvir leur mêifi^i ,; 

Que faime à voir ton goitt ^ p«r iesfws èht^u^êfUf 

Encourager les arts à ta voix reka^aêsl 

Skms accorder jamais d^ittjtfflc fr^eudf 

Entre tous ces rivaux ta tnahe tiext iaèatattct^ . ' 

Tel qiiun pire klairi qtdfaii defet enfam 

Difuemcr $ applaudir , empluffer les âakmt. 

Je plains, &C.&C. 

Après ce vers, Un ignorant fitarri, &c. où JsMl ceuX-cL 

Venez à moi , je fuis Poraele de Fig^fe , 
Xargstmenêe , j^icris , je binis ^ femtmje$ 
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J^o/ dfs piçbis en chaire iplftçbé tous les cas^ 
Jai vingt ans , ^c. î^ç, 

Aprèç ce vers , Difcemant leurs itffiinSs , ^c, OQ 
Ufait ceux-ci. 

Ainppar un gùùtjîir, pur wt choix toujours fitge , 
Pes talens différens tu fais un jufte ujage s 
Tu fais de Melpom^ne animef les accens , 
De fa riante fœur chérir les agrimens , 
Protéger de Rameau la profonde harmonie , 
£t mettre un compas d* or dans les mains d' Urani^, 
Le véritable effrit peut fe plier à tout ; 
On ne vit qu*^ demi ^ quand on n^a qu'un feul goût, 
Heureux qui fait mèlçr t agréable à P utile ^ 
Des travaux aux.plaijtrs pajfer tfun vol agile , ,1 

S* occuper et^ nfinijire ^ vivre en ^citoyen > 
Etfeprêfer à tout ^fans s'ajfervir à rien / 
Unfemblable génie au^dejfus du vulgaire^ 
A Fart de gouverner , join^ le grand, art de plaire : 
On voit d'autres mortels auprès du trône admis y 
Ils ont tous des flatteurs y il a feul des amis. 



f^^^^^rmmt 
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A tJNE DAME, ou SOtDISANT TELLE.(a) 

jL U commences par me louer , 
Tu veux finir par me connaître. 
Tu me loûras bien moins ; maâs il faut t'avoucr 

Ce que je fuis , ce que je voudrais être. 
J'aurai vu dans trois ans paffer quarante hivers. 
Apollon préfidaît au jour qui m'a vu naître. 
Au fortir du berceau j*ai bégayé des vers; 
Bientôt ce Dîeu puiflant m'ouvrit fon fan Auaîre : 
Mon cœur vaincu par lui , fe rangea fous fa loi. 
D'autres ont fait des vers par le défir d'en faire ; 

Je fus poète malgré moi. 
Tous les coûts à la fois font entrés dans mon ame ; 
Tout art k mon hommage , & tout plaifir m'enflamme. 
La peinture me charme ; on me voit quelquefois , 
Au palais de Philippe, ou dans celui des rois , 
Sous îeyefforts de Fa it ^dmif e i la rrd t ure, — 
Du brillant (W Cagliari faifir Tefprît divin , 
Et dévorer des yeux la touche noble & fûre 
De Raphaël & du Pouflin. 




(a) En T7?2 il y eut un 
homme de Bretagne , qui s*a- 
viTa d'écrire des lettres-à plu- 
(ieurs gens d*efprit de Paris , 



W? 



fous le nom d*ane femme. 
Chacun y Fut attrapé , & cette 
méprife attira cette réponfe. 
00 Paul Vcronefe. 



m^ 
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(0 Muliciens agréables, (i) Aârices de ce tems^là* 
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RéPOJ^SB 

De CCS appartemens qu'anime h peînturt , 
Sur les pas du plaiGr je vole à Topera, 

J'applaudis tout ce cj^u! me touche, 
La fertilité de (c) Campra , 
La gaîté de Mourel, les grâces de Des*. Touche ; 
Peliflier par fon art, le More par fa voix, {d) 
Tour*à*t6uç ont mes voeux, & fiifpendent mon chpixi 
Quelquefois embraiTant la fcience hardie , 

(^uela cnrioGté 

Honora par vanité 

Do nom de philofbphie , 
Je cours après Newton dana Tabime des deux; 
Je veux voir fi des nuits la cornière illégale , 

5 Par le pouvoir changeant d'une force centrale , i| 

En gravitant vers nous s'approche de nos yeux , E 

" Et pèfe d'autant plus qu'elle eft près de cçs lieux , 
Dans les limites d'un ovale. 
J'en entends raifonner les plus profonds efprits, 
Maupertuis & Ciairaut, calculante cabale; 
Je les vois qui des deux franchiffent l'intervalle , 
Et je vois trop fouvent , que j'ai très peu compris. 
De ces obfcurités je pafTe à la morale *, 
Je lis au cœur de Thommc , & fouvent j'en rougis, 
J'examine avec foin les informes écrits , 
Les monumens épars, & le ftile énergique 
De ce fameux Paljbal, ce dévot fatyrique. 
Je vois ce rare efprit trop promt à s'enflammer; 
Je combats fes rigueurs extrêmes ; 
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U cnfeigne aux humains a fc haïir eux-mêmes ; 
Je voudrais malgré lui leur apprendre à s'aimer. 
Ainfi mes jours égaux , que les mufeis rempliffent, 
Sans foins, fans paffions*, fans préjugé fâcheux , 
Commencent avec joie, & vivement finilTent 

Par des foupers délicieux.* 
L'amour-dans mes plaifirs ne mêle plus fes peines. 
La tardive rajfon vient de brifer mes chaînes. 
J'ai quitté prudemment ce Dieu'quî m'a quitté. 
J'ai pafTé l'heureux tems fait pour la volupté. 
Eft-il donc vrai , grahdsDieux ! il ne faut plus que j'aime. 
La foule;des beaux arts , dont je veux tour-à-tour 

Remplir le vuîde de moi-même , 
îTeft point encor affez pour remplacer l'-amour. 
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LETTRE 
SUR LA TRACASSERIE, 

à Mr. de Btrssi , évéquc Je Luçon , en lyz^. 

v^Rncmcnt de la bergerie. 
Et de réglife & de l'amour ; 
Auffi^tôt que Flore , à fon tour, 
Feindra la campagne fleurie , 
Revoyez la ville chérie ; 
Eft-.îl pour vous d'autre patrie ? 
Et ferait -il dans l'autre vie ^ 
Un plus beau ciel, un plus beau jour. 
Si l'on pouvait de ce féjour 
Exiler la tracafferie ? 
Evitons ce monftre odieux, 
Monftre femelle , dont les yeux 
Portent un poifon gracieux ; 
Et que le ciel , en tk furie , 
De notre bonheur envieux, 
A fait, naître dans ces beaux licuK 
Au fein de la galanterie. 
Voyez-vous , comme un miel flatteur 
Diftiile de ià bouche impure? 
Voyez-vous comme Timpofture - 
Lui prête un ftcours féduâeur? 

V iîj 



Mê^^rv^ 
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te côutoux étourdi la guide ; 
L'embarras , le foupçon timide * 
En chancelant fuivent fes pas. 
Des faux rapports l'erreur avide 
Court au - devant de la perfide ^ 
Et la careffe dans fes bras. 
Que l'amour , fecouaiit fes ailes , 
De ces commerces infidèles , 
^ Puiffe s'envoler à jamais ! 

Qu'a ceffe de forger des traits 
jour tant de beautés criminelles ! 
Je hais \Aen tout mauvais railleur, 
i)e qui le bel cfprit batife 
t)u nom d'ennui la paix du édeUf ^ 
Et ia confiance de fottifc. 
Heureux qui voit couler fes jours 
Dans la mollefle & Tincurie , 
Sans- intrigues , fans faux détours , 
iPrès de l'objet àt fes amourt , 
Et loin de la coquetterie î 
Que chaque jour Rapidement 
Pour de pareils amans s'ccoulé ; 
ïls ont tous les pîaifirs en foule , 
Hors cfeux du raccommodemiént. 
•Rcndez-norjs donc votre JréfenCe > 
Galant prieur de Frîgolet , 
Très aimable , & très frivoleti 
Vehez Voir votre humble valet 
Dans le palais de la confiance ; 
Les gfâces, aveu complaifimce, 
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Vous fuîvront en petit- collet; 
Et moi, leur ferviteur folet, 
J'ebaudirai votre excellence 
Par des airs de mon flageolet , 
Pont l'amour marque la cadence > 
En faifant des pas de ballet. 
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A MONSIEUR DE GERVASI, 

• MÉDECIN.. 




Û revenais côiivcrt d'une gloire éternelle ; 
Le Gevaudan (a) furpris t'avait vu triompher 
Des traits contagieux d'une pefte cruelle^ 

Et ta main Venait d'étoufFçr 
be cénè poîfons caches la femetlciî tnoj'telle. 
l)ans Maifons cependant je voyais mes beaux jours 
Vers leurs derniers momens précipiter kur cours. 
Déjà près de mon Ut la mort inéxotablft 
ÀVait levé fur moi fà fatilx épouvantable. 
Le vieux liocheit des morts à fe voix accoiihit. 
C'en était fait , fa main tranchait ma deftinée : 
Mais tu lui dis , arrête ... & la mort étonnée 
Reconnut fon- vainqufeur , frémit & difparut 
Hélas ! fi comme moi Mmable Genonvilie 
Avait de ta préfence eu le fecours utile , 
Il vivrait, & fa vie eût rempli nos fouhaits; 
De fon cher entretien je goûterais les charmes J 
Mes jotirs , que je te dois , renaîtraient fans aUarmcs ; 
Et mes yeux , qui fans toi fé fermaient pouf jamais ^ 
Ne fe rouvriraient point pour répandre dès larmes. 
C'cft toi du moins , c'eft toi par qui dans ma douleur 

Ça) Mi*, de Gervafi, célèbre - il cft vèi^u grtétlr l'aiiteur de 

médecin de Paris, avait été | 14 petite vérole dans le châ- 

, envoyé dans le Gevaudan 1 tean de Maifons , à ûx lieues 

pour la pvile y & à fon retour | de Paris y eh 172^, 

'' i 
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Je peux jouir de la douceur 

De plaire & d'être cher encore ^ 
Aux iUuftres amis don^ mon deflin m'honore. 
Je reverraî Maifons, dont les foins bienfaifans 

Viennent d'adoucir ma fouffrance; 
Maîibns en qui Tefprit tient lieu d'expérîe;ice , 

Et dortt j'admire la prudence 

Dins rage des égaremensi 
Je me flatte en fecret , qu'à mon d«mier ouvrage 
Le vertueux Sulli donnera fon fufFrage ; 
Qiie fon cœur généreux , avec quelque plaîJîr , 
Au {brtir du tombeau me reverra paraître , 

Et que Mariamne peut- être jl 

Poura par fcs malheurs enchanter fon loifir. 
Beaux jardins dé Villaris, ombrages toujours frais, 

C*eft fous vos feuillages épais 
Que je retrouverai ce héros plein de gloire, 

Que nous a ramené la paix 

Sur les ailes de la victoire. 
C'éft là que Richelieu , par fon air enchanteur , 
Par fes vivacités , fon elprit & fes grâces , 
Dès qu'il reparaîtra, faUra joindre mon cœur 
A tant de cdeurs ibumis qui voient fur fes tracée. 
Et toi, cherBolingbroke, héros qui d'Apollon 

As reçu plus dWe couronne , 

Qui réunis en ta peribnne 

L'éloquence de Cicéron , 

L'intrépidité de Caton, 
L'efprit de Mécénas , l'agrément de Péttonc: 
Enfin donc je refpire, & reQ)ire pour toi; 
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Je pouraî déformais te parler & t*entcndrc. 
Mais ciel ! quel fouvenir vient ici me furprendre f 
Cette aimable beauté qui m'a domié fa foi , 
Qui m'a juré toujours une amitié fi tendre , 
Daigncra-t^elle encor jetter les yeux fur mw? 
Hélas ! en defcendant fiir le fombre rivage , 
Dans,mon cœur expirant je portais fon image ; 
Son amour , fes vertus , fes grâces , fès appas, 
Les plaîfirs que cent fois j'ai goûté dans fes bras, 
A ces derniers momens flattaient encor mon ame ; 
Je brûlais en mourant d'une immortelle flamme. 
Grands Dieux! me faudrait41 regretter le trépas? 
M'aurait - elle oublié ? ferait - elle volage ? 
Que dis-je, malheureux! où vais-iem'éngagcrî 

Quand on porte fiir le vifage , 
D'un mal fi redouté le fatal témoignage , 

Eft-ce à l'amour qu'il faut fonger ? 



VARIANTES. 

Après ce vers , Reconnut fon vainqueur , Èfc. on lifait 
ceux-ci. 

AuJJi-tèt ta main vigilante , 
Ranimant la chaleur éteinte dam mon cdrps , 
De ma frêle machine arrangea les rejforts. 
La nature ùbiîjpmte 
' Fat foumife À tes efforts , 
Et la Parque impatiente 
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File aujowribtd four moi dans t empire des mùrtSé 

Héias!&c. 

Au4ieu de ce vers , Je me flatte enfecret , Ê?^. on lifaît 
ceux-ci. 

Je nie flatte enfecret , que je pourai peut-être 

Charmer eucor Sulli , qui m* a trop oublié. 

Mariamne àfesyeux ira bientôt paraître $ 

Il la herra pour elle implorer fa pitié , 

£t ranimer eu lui , ce goût , cette amitié^ 

Quepottr moi dansfon cœur tna mufe avait fait naitre. 

Beaux jardins ^&c. &c. 

Après ce vers ; Vefprit de Mécénat , ^c. on lifait 
ceux-ci. 

Et la fcience de Varron. 

Bolingbrokè , à ma gloire , il faut que je publie 
Que tes foins , pendant h cours 
De ma trijte maladie , 
Ont daigné marquer mes jours 

Far le tendre intérêt que tu prends à ma vie. 

Enfin donc , ^c. &c. 
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LETTRE 

À SON ALTESSE ROYALE 

MADAME LA PRINDESSE DE ***. 



«30uvent la plus belle prlncefle 
Languit dans l'âge du bonheur; 
L'étiquette de la grandeur. 
Quand rien n'occupe & n'intéreffe, 
LaiiTe un vuide affreux dans le cœur. 

Souvent même un grand roi s^^onnc , 
Entouré de fujets fournis , 
Que tout réclat de fa couronne , 
Jamais en fecret ne lui donne 
Ce bonheur qu'elle avait promis; 



On croirait que le jeu confole ; 
Mais Tennui vient à pas comptés , 
A la table d'un cavagnole (a) 
S'afTeoir entre des majeftés. 

M Jeu â la mode à la cour. 
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On fait triftement grande chère. 
Sans dire & fans écouter rien , * 
Tan4is que rhébété vulgaire 
Vous affiége , vous confidère , 
Et croit voir le fouverain bien. 

Le lendemain quand l'hémifphére 
Eft bràlé des feux du folei| , 
On s'arrache au bras du fommeîl, 
Sans (avoir ce que Ton va faire. 



I 



« 

De foi -même peu fatîsfait. 
On veut du monde ; il embarraffe : 
Le plaifîr fuit ; le jour fe paiTe , 
Sans favoir ce que l'on a fait. 

O tems, 6 perte irréparable ! 
Quel eft Tinllant où nous vivons? 
Quoi ! la vie eft fi peu durable , 
£t les jours paraîtraient fi longs ! 



PrincciTe au-deffus de votre âge , 
De deux cours augufte ornement , 
-. Vous employez utilement 
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Ce tems qui li rapidement 
Trompe la jeuneffe volage. 



Vous cultivez refprit charmant 
Que vous a donné la nature ; 
Les réflexions , la lefture 
En font le folîde aliment , 
Et fon ufege eft fa parure. 

S'occuper c'eft favoir jouir. 
L'oifiveté pèfe & tourmente. 
L'amc eft un feu qu'il faut nourrir, 
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente. 
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E P I T R E 

CONNUE 

SOUS LE NOM DES VOt/S ET DES TU. 

Ji Hilîs , qu'eft devenu ce tems. 
Où dans un 'fiacre promenée. 
Sans laquais , fans ajuftemcns , 
De tes grâces feules ornée , 
Contente d'un mauvais foupc , 
Que tu changeais en ambroîfie , 
Tu te livrais, dans ta folie , 
A l'amant heureux & trompé , 
Qui t'avait confacré fa vie ? 
Le ciel ne te donnait alors , 
. Pour tout rang & pour tous tréfors , 
Que les agrcmens de ton âge, 
Un coeur tendre , un efprit volage , 
Un fein d'albâtre , & de beaux yeux. 
Avec tant d'attraits précieux, 
Hélas ! qui n'eût été friponne ! 
Tu le fus , objet gracieux , 
Et que l'amour me le çardotae , 
Tu fais que je t'^cn aimais mieux. 
Ah ! madame , que votre vie , 
D'honneur aujourd'hui fi remplie, 
Diffère de ces doux inftans ! 
Ce large Suiffe à cheveux blancs, 
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E , P I ' T K E , ^ &C. 




Qui ment fans ceffc à votre porte , 
Philis , cft Tim^c du tems ; 
Il fcmblc qu'il chaffc refcorte 
Des tendrçs amour? & clés ris, 
Sous vos magnifiques lambris 
Ces enfans trem^blent de paraître. 
Hélas ! je les ai vu jadis 
Entrer chez toi par la fenêtre , 
Et fe jouer dans ton taudis, 

Notn , madame , tous ces tapis 
Qu'a tiflfus la Savonerie, (a) 
Ceujc que les Pa:&ns ont ourdis > 
Et toute votre orfèvrerie , 
Et ces plats fi çhers que Germain (W 
A gravés de fa niain divine ; 
Et ces cabinets où Martîh (c) 
A furpaifé Tart de la Chine ; 
Vos vafes Japonpis & blancs , 
Toutes ces fragiles merveilles \ 
Ces deux luftres de diamans 
Qui pendetjt à vos deux oreilles ; 
Ces riches carcans , ces colliers , ^ 
Et cette pompe enchanterefle, 
Ne valent pas un des baifers^ ^ 
Qpe tu donnais .dans ta jei^nçffp. 



(a) La Savonerie cft une 
belle manufafturc de tapis 
établie par le grand Colbert. 

(*) Germain excellent or- 



. fèvre dont il eft parlé dans le 
Mondain, 

M Martin , excellent ver, 
niffeur. 
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LETTRE 
A Mr. le cardinal DU BOIS, (d) 



\ 



V. 



D$ Cambrai^ Juillet iytu 



Ne beauté qu^on fioMme Itupelmdndé, 
Avec qui les amours & moi 
Nous courons depuis peu le mofide ^ 
Et qui nous donne à tous la loi , : 
Veut qu'à Tinllânt je Vous écrive* 
Ma mufc , conmie à vous , à lui plaire attentive , 
• Accepte , avec tranTport , un fi charmant emploi, 

Nôuà àrriVoîii, monfeîgttcûr , dans Votre métropole, 
où je crois que tous les ambafladeurs & tous les cùifi- 
niers de TEufoi^c fe font dôrtné fénde^i- Vous. Il femble 
que les miniftres d'Allemagrte ne foîetit à Cambrai que 
pour faire boire la fanté de l'empereur. Pout mefficur^ 
les ambaffadeufs dTEfpagne , l'un entend deux meffcs 
par jour ^l'autre dirige la troupe des comédiens. Les 
miniftres Anglais envoyertt beaucoup de courîers en 
Champagne, & peu à Londres. Au refte, perfbnne n'atr 
tend ici votre èxaàxitnct : on lîe penfe pas^ que voua 
quittiez le palais -royal pour Venir Vifiter Vos ouailles. 
Vous feriez trop fèché , & nous auffi , s'il vous falait 
quitter le miniftère pour l'apoftolat^ 



' C«) Cette lettre cft de i?33. 
On Ta Jmpriâiée plufieurs 
fois , Oiais on la donne ici fat 
l^origtnat. Madame de Rapel^^ 
monife était fille du maréchal 

Hefies. Toril. L 



d*Aligf e^matiée à tin feignent 
Flamand, & mère du maronis 
de Kupelmonde tué ta »il» 
viére. 



5^? 
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Fuiflent Mef&euis du congrès. 
En buvant dans cet afyle , 

De rEiircfpe afliirer la paix ! 

Puifficz-Yous aimer votre ville. 

Seigneur, & n'y venir jamais ! 
Je fait que vous pouvez i^e des homélies , 

Marcher avec un porte -croix. 

Entonner la mefle par -fois , 

Et marmoter des litanies. 
Donnez , donnez plutôt des exemples aux rois; 
UnifTez à jacmais l'efprit à la prudence ; 
Qu*op publie en tous lieux vos grandes aâions: 

Faites-vous bénir de la France , 
Sans donner à Cambrai des. bénédicftions. 

Souvenez-vous quelquefois, monfdgneur, d'un hom- 
me, qui n'a en vérité d'autre regret que de ne pouvoir 
pas entretenir votre cminence auffi fouvent qu'il le 
voudrait , & qui de toutes les grâces que vous pouvez 
lui faire , regarde l'honneur de votre converfation com- 
me la plus natteufe. 



pffUm^ 
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A Mit. DE VOLÎAIRE/ 

JB teqoîs dans le moxiieiiC, inonïîcuf , tiné feeotidé 
i^é de vous, & je n'en ptrâs i^as tin auffi potè y 
répondre , dans la crainte ^ue Mr. le marqùiS de BtaM^ 
veau ne foît pMtî de Berlin. Je ne puis qu*appfôUvcr 
lé voyage que vous y allez faire ; & Vous êtes attaché 
par des titres ttop juftes & trop puîffaiis au inA df 
Pruffe , pour ne pas luî donner cette niareue de V6»e 
refp^ft &de voti^fe recotinaiîTance. Lé fêtll motif de là 
reine de Sabtf v<Hif eût IbflR pouf lie pas Vous y refbfef- 

Je ne (avais pas , que lé précîèu)^ pf éferit que m'a ?âi* 
madame la marmiiie du Châteletj^ de VAntûMachiaxfelj 
vint de vous ; u ne m*en eft que plus cher , & je vous 
remercie de tcmt mon cœur. C6pui\e j'aî peu de mô- 
mens à donner à mon plaifir , je n'ai pu eîi lire julqti'id 
qu'une quarantaine de pages , & jfii tâcherai deUachever 
dans ce que j^appdle fort improprement ma retraite j 
car elle eft par malhei^ trop troublée pour mon repol 

Quel que fôît l'auteur de cet ouvrage, s'il n*^ pa5 
prince, if mérite de l'être, & le peu que j'en aï lu eft 
$ face , fi raifonnablc, & renferme 4es principes fl a4* 
mirables , que celui qui l'a fait ferait digne de comuiàn* 
der aux autres hommes, pourvu qu'il eût le courage 
^e les mettre en pratique. Sll eft né prince , il çon-* 
traâe un engagement bien folemnel avec le public: 
Çc l'empereur Antonin ne fe ferait pas acquis la gloire 
immortelle , qu'il^confervcr^ danç, tptis les fiécleâ \ s'il 
f^ X ij 
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LA lettre donj&^^tjp(érnîneifte^m'a^0norA eft un 
prix'aufli Batteur ae mes ouvrages , que l'eltîme de 
l'Europe a dû vous Têtre-de vos actions. Vous ne me 
deviez aucuh remercimeht , mtfnfeîgneui''; je n'ai été 
que l'organe du public en parlant de yous* La liberté 
^I&'vêrîîfé , ^tiî olrt t^Sjoiirs cohdôît ttik pltoie ,'ift'onl: 
valu votre {iiSrage^ Ces dÀi^t <^^dtères doivent plaire 
èT'htS'gétâê tel que te>^6trè, Quicoftque'^e led aim^ 
faâ ,'^^frabi#filêfl:'é^ Un- homme puiflànt /maïs ne 
ftir^fat^dls un grand^hofkme. Je voûdràid^éiMrportée 
d*àl^#^l de plus prti èéittii qui f ai rendu Juftice de 
ff Mhï ?Je ne mé la«é -pas d*âvoir jamais le bonheur 
de' foft'^vbtré érfiiriénce. M»8 fi Rome' entend affcz 
fës îhtéfêts pour vouloir au niou» t«éfàbKr ks arts , le 
éèïrihîfetoe\ &Temèttre quelque fptenctebrMâné un pays 
éuî 5 èt^ autrefois le in^tafe de la plus belle partie da 
ifioftSe , j'efpère ajors que je voifs écrirai fous un auJ 
fre^tîife-, <jue-feû^ odvi* et Votre émineftce , dont j^aî 
l'honneur d'être avec autant d'eftime 'qw^ yfe ret 
pe<a , &Q. 
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A Mr. le prince DE VENDOME.(a) 

. A>1 Sullî , falut & bon vîn. 
Au plus aimable de nos prkices , 
De la part de Pabbé Courtin , 
£t d'un rimailleur des plus minces > 
Que Ion bon ange & fon lutin 
Ont envoyé dans ces provinces. 

Vous voyez , monfeîgneur ,^ que l'envie de faire quel- 
que choTe pour Vous , a réuni deux hommes biet 
differens 



lien 



L'un gras , rond , gros , court , féjoumé , 
Citadin de Fapimanie , 
Porte un teint de prédeftiné , 
Avec la croupe rebondie. 
Sur fon front refpeété du tems , 
Une fraîcheur toujours nouvelle , 
Au bon doyen de nos galai^s , 
Donne une jeuneffe étemelle. 
L'autre dans Papefigue elVné , 
Maigre , long , fec & décharné , 
N'ayant eu croupe de & vie , 
Moins malin qu'on ne vous le dit , 
Mais peut-être de DiEU maudit, 
Puifqu'il aime & qu'il verfifie. 

(a) Ceft le frère du duc de j fils d'un confeiller d*^tat , & 






i 



Vendôme. Il était grand-^ 
prieur de France. L*abbé 
Courtin était un de fes amis » 



^çSàm 



yMi* " 



homme de lettres. I) était tel 
qu*on le dépeint ici. Cette let 
tre eft de 171^. 
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i±S A Mgr/ LE Prince de Vendôme. 

*' '■ I I i II I I *— — ■— — — àiÉiAM 

Nôtfe premier <leffcin était d'envoyer -à votre alterfe 
tin ouvrage dans les formes , moitié vers , moitié pro* 
fe , comme en ufaient les Chapelles , les Des-Barrêfiux ^ 
les Hamîltom ^ contemporains de l'abbé , & nos mai* 
très. J*aiïraîs prcfque ajouté Voiture , fi je ne craignais 
de fôçhcr mon Oonfrère » qui |^étend , je ne fais pour* 
quoi » n'être fJias affez vieux pour l'avoir vu, 

C^mme il y a des cHoreô affez hardies à dire , par le 
tems qui co^irt , le plus fkge de nous deux , qui n'eft pas 
moi , ne vbulait en parler qu'à condition qu'on n'en fau- 
rait rien. 

Il alk donc Vers le Dieu du myftere , 
t)ieu des Normands , par moi très peu fêté ^ 
Qui parle bas , quand il ne peut fe taire , 
BaifTe les yeux & marche de côté. 
ïl favorife ^ & certes q'eft dommage , 
Force fripons ; mais il conduit le fage. 
Il çft au bal , à l'églife , à la cour ; 
Au tems jadis U a guidé l'amour. 

Maiheurébfement Ce Dieu n'était pas à SuUi ; il était 
en tiers , dit-on , entre . . & madame de . . fans cela nous 
eufUons achevé notre ouvrage fous fes yeux. 

Nous euflTions peint les yeux voitigeans fur Vos traces , 
Et cet efprit charmant , au fein d'un dpux loifir , 

Agréable dans le plaifir , 

Héroïque dans les difgraces. 
Nous Vous éuflipns parlé de ces bienheureux jours , 

Jours confacrés à la tendreffe. 

Nous vous euflîons , avec adrelB? , 

Fait ia peîntute des amours , 
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Et des amours deitèute efpèce. 

Vous en euflicz vu de Paphos , 

Vous en euffiez vu de Fiorcnce , 

JVIais avec tant de bienféance » 

Que le plus âpre des dévots 

N'en eût pas fait la dHFérence. 
Bacchus y paraîtrait de tocane échaufFé , 

D'un bonnet de"panipi*e coéfFé , • j 
Célébrant arec vous fe plus joyeufe orgie.^ 3 
L'imaginatioh ferait à fon côté , ^ 

^ De fes brillantes fleurs ornant la volupté y 

Entre fés bras de la folié. 

Petits foupers , jolis feftins , 

Ce fut parmi vous que naquirent 

Mille vaudevilles malins ^ 

Que les amours à rire enclins ' '^ . 

Dans leurs fottificrs recueillirent ». 

Et que j'ai vus entre leurs mains. 

Ah I que j'aime ces vers badins , 

Ces riens naïfs & pleins de grâce , 

Tels que l'ingénieux Horace 

En eût fait l'ame d'un repas , 

Lorfqu*à table il tenait fa place > 

Avec Augufte & Mécénas. 

Voilà un faible crayon du portrait que nous voulions 
iaire. Mais 

ïl faut être inspiré pour de pareils écrits ; 

Nous ne fommes point beaux-erprits , 
Et notre flageolet timide 

^ fca'jWii i r i i ii M iii i I iiii fciyyw^^ ■■ ■ ■■ I^Pift â^ 
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Doit eéder cet Jmniieiir charmant 
Au luth aimable , au luth galant 
De ce fuccefleur de Clément, 
Qui 4an8 votre temple réfide. (&) 
Sachez donc que roifivete 
fait ici notre grande aflfiûre. 
Jadis de la Divinité 
C'était le parfa^c ordinaire ; 
,C'cft le vôtre , & vous m'avourez , 
Qu'après tant de jours confacré^ 
A, Mars , à la cour , à Cythère , 
Lorfque de tout on a tàté 9 
Tout fait , ou du moins tout tenté , 
n eft. bien doux de ne rien faire. 



(0 L*abbéde Chtnlien de- | de France. Cétait SBtrelbis la 



meupait au Temple » qui ap- 
partient aux grands -prieurs 



I dei 



demeure des templiers. 
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- < / y {f I f if' i ^ r f ir 'jf r t if T > 
A Mr. L'ABBÉ DE CHAULIEU. (a) 

Z?« iix^/&* /p i Juillet lyiy. 

jTjl Vous , FAnacréon du temple ; 
A voua le £agc fi vanté , 
Qiii nous prêchez la volupté , 
Par vos vers & par votre exemple ; 
Vous , dont le luth délicieux , 
Quand la goutte au lit vous condamne , 
Rend des ions auffi gracieux , 
Que quand vous chantez la tocane y 
Affis à la table des Dieux. 

Je vous écris de Sulli , où Chapelle a demeuré , c*elt. 
à-dire, s'efl! ényvré deux ans de fuite. Je voudrais bien , 
qu'il eût laifTé dans ce château un peu de fon talent 
poétique ; çeia accommoderait fort ceux qui veulent 
vous écrire. Mais comme on prétend qu'il vous Ta laifTé 
tout entier , j'ai été obligé d'avoir recours à la magie , 
4ont vous '^m'avez tant parlé. 

Et dans une tour alTez fombre 

Du château quliabita jadis * 

Le pl}i& léger des beaux-efprits , 

Un beau foir j'évoquai fon ombre. 



(a) Cette lettre mjlUe de 
profe & de vers , eft un des 
premiers ouvruges de notre 
auteur. Chapelle, dont il cft 
ici queftion , était un homme 



d*un génie facile & libertin ; 
il avait beaucoup bu , ce qui 
était le vice de fon tems j ce 
vice fit beaucoup de tort à fa 
lanté , & enfin à fon efprit. 
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Aux dcïlcs des fombres lîcux 
Je ne fis point de facrifice » 
^Comme ces firlpons qui des Dittua^ • 
Chantaient autrefois le fer vice ; 
Oùja forcière.Pythonifley . V 
Dont la griipacc & Tartifice 
Avaient fait dreffer les chpveUX x 
A ce fot prince des Hébreux , . 
Qui crut bonnement que le dhhltg 
D'un prédicateur ennuyeux 
Lui montrait le fpeâre egiroy^le. 
Il n*y faut point .tant de fàqùn 
Pour une ombre aimable & légère : 
C'eft bien affez d'une cbanfon , 
Et c'eft tout ce que je puis f^rc. 
Je lui dis fur mon violon : 
Eh ! de graçc , monfieur Chapelle j 
Quittez le manoir de Pluton , 
Pour cet enfant qui vouS)appeUe ; 
Mais non , fur la voûte éternelle , 
les Dieui vous ont requ ♦ dit-on ji 
Et vous ont mis entré Apollon 
Et le £ls joufflu de Seméle. 
Pu haut de ce divin canton , 
Defçendez , aimable Ch^poU^^ 
Cette fejïiilîêre oraifon » 
Dans la demerre fortunée , 
Requt quelque approbation ; 
Car enfin , quoique mal tournée ) 
Ellç était faite en votre non^. 
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X Mr. l'Ibb* dï Chawlieu. 333 

Chapelle vînt A fon approche ^ 
. "! |c fentî^ un tranfport foàdaîô j 
Car il avait fa lyre en main ♦ 
Et fon Gaflcndî (ô) dans la poche ; 
Il s'apipuyaît fur feacMatfmon , • 

Qui lui fervît de compagnon 
Dans le récit de ce voyage i 
Qui dit pkis chaniânt badinage 
Fut la plus charmante Jc^on. . . , 

Je lui demandai , comme il s'y prenait autrefois' dan^ 
le monde j 

Pour chanter toujours fiir & lyre 
Ces vers aîfcs , ces vers cdulans ^ . 
De la nature heureux enfand^^ 
Où Tarit ne trouve riçn à dire ? 
yafnour , me dit-îl , & le vm , 
Autrefois nie firent connaître 
leà grâces de cet art divîn i 
Puis à Chaulieu répicùrîeil 
Je fervis quelque tems de niàitre y 
Il faut que Chaulieu fcjit le tien- 






O) Ôaflcndî ataît éîeV^ îâ 
jeunefle de Chapelle , qui de* 
vint grand partifiin du fyfté* 
me ^e philofophie de fon pré- 
éeptenr. Toutes les fois qif il 



s'etiJ'Vfàit , 1I eltplîqwâît le 
^ême au» convives? & lod* 
qu'élis étaient fortis de table | 
il poininuait ta teçon au maî« 
tfe-.d'hôtel. 
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RÉPONSE A LA PRÉCÉDENTE. 

A Paris u ^G Juillet lyiy. 

JE n^auraîs jamais cm qu^ùii homme çon^ne Vous , 
monfieur , eût pu croire aux cfprits ,& moins cncor 
ajouter foi à ce qu'ils difent quand ils veulent bien 
revenir , je ne feis pas .d*où. La feAe des philofophes , 
où vous avez la bonté de m'aflbcler de votre autori* 
té , m'a fait douter , grâce au cii^l , de Tapparitioil de 
Chapelle , & m'a préfervé des coquetteries de fon om«* 
bre*) de votre pohtcfle $ & de la complaifance de mon 
amour-propre , que vous avez tâché fi galamment de 
mettre de la partie. Parmi toutes les bonnes raifbns 
que vous devez avoir de vous défier un: peu de cette 
apparition , vous en avez une eflentielle en vous , qui 
doit vous déterminer à ne la pas croire , & qui m'y a , 
en mon particulier , entièrement déterminé. 

D'une ombre qui vous dit de me prendre pouf maître 

Ne croyez pas l'illufion* 
Quand avec vos talens le ciel vous a fait naître , 
Il n'eftpour vous de maître qu'Apollon. 

Voilà en trois mots ce que je puis repondre à la plus 
jolie lettre du monde , que vous m'avez écrite , trop 
flatteufe pour l'écouter , trop brillante d'imagination 
pour me hazarder à y faire une réponfe en forme ^ qui 
ferait indigne peut-être d'un élève de CbtKpelle ^kqvi 
vous pourriez la montrer dans le commerce étroit où 
je vous vois avec lui quarante ans après (a mort 

Mais fi je me défie de mon efprit , je fuis to^jeursf 
fur de mon cœur ; & je vais répondre au fentimcnt d'ef* . 
time & d'amitié que j'ai pour vous , dont vous me de- 
mandez aine marque effentielle , qui eft de vous dire 
avec la fincérité dont je fais profefiîon , ce que je 
penfe de la petite affaire dont vous me faites ouver- 
ture , &c. 

^^ gj^M . ïppmjm^ \\ '' iou^l^ )fe 
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A Mr. le président HENAUT, 

AVTEUR d'un ouvrage EXCELLENT SUR 

l'Histoire de France. 



A Cirty et i Sept, 1^44» 



O 



Déeffe de la fanté , 
FiUcdelâfobrîété, ^ 

Et mère des plaifirs du fage , 
Qui fur le matin de notre âge 
ïais briller ta vive clarté , 
Et répans ta férénité - 
Sur le foir d*un jour plein d*orage. 

O Déefle , exauce mes vœux j 
Que ton étoile favorable 
Conduife ce mortel aimable : 
Il eft fi digne d*être heureux. 
Sur Hénaut tous les autres Dieux * 
Verfent la fource înépuifable 
De leurs dons les plus précieux. 
Toi , qui feule tiendrais lieu d'eux , 
Serais-tu feule inexorable ? 
Ramène à fes amis charmans , 
lR.amène à fes belles demeures 
Ce bel-efprit de tous les tems , 
Cet homme de toutes les heures. 
Orne pour lui , pour lui fufpens 
La courfe rapide du tems , 
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n en fait im & hel u&ge : 
Les devoirs , & les agrcraens , 
En font chez Iià l'heureux partage. 
Les femmes Font pris fort fouvent 
Pour un ignorant agréable ; 
Les gens en us pour un (avant , • 
Et le Dieu joufflu de la table 
Pour un connaiffeur fi gourmand. 
Qu'il vive autant que fon ouvmge ; 
Qu'il vive autant que tous les rois y 
Dont il nous décrit les exploits , 
Et la faîblefle & le courage , 
Les mœurs , les paflions , les bix , 
Sans erreur & fans verbiage* 
Qij'un bon cftomac foit le prix 
De fon cœur , de fbn caractère , 
De fes ch^uifons , de fes écrits. 
Il a tout , il a l'art de plaire » 
L'art de nous donner du plaifir y 
L*art fi peu connu de jouir : 
Mais fl n'a rien s'il ne digère. 

Grand Dieu , je ne m'étonne pas t 
Qu'un ennuyeux , un des Fontaine ^ 
Entouré dans fon galeta» 
De fes livres rongés de» ratS ^ 
Nous endormant ^ dorme fans peine f 
Et que^ le bouc foit gros &• gras. 
Jamais Eglé , jamais Sylvie , 
Jamais Life à fouper ne prie 
Un pédant à citations > 
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y.9y^ti> ml^P la chrqnobgic . 

Vous dpnt,to.maig. çudlU^ 

Vouft,§Jii/4t> idiil^fçphje ,., .^. r. 
Avez fojic^ç ,ies, pco6)^dea»rs y ,.:^ ; r 
Malgré je5 pl^rs fçdudteurJ-^^' 
(iii p^^çt^reni yottc vie ^^ ^^,.^;, ' 
JPo?/rfx, tom. ï. . ' Y 



Sa per/bdcme ^. entou^ jiîËux' hqnnid , 
Eft j?cditttB.à fcs ndirabGitans. ! : : • 
Hélas !jcf/mdi^ixi»si. :/.// .-c / 
Scmt^pbnr:]^ JMixne comp^nuiv";. i 

Après cett:e Wimne à iV fanté , aué je raî.s^u meilleur 
de mon cœur, mis^éi\^ rtibùTiélik^ cjue f y ajoute men- 
talement unpifA^t$ria P«/r^i jfeur' ihoî. J'ai autmt 
befoin d'çUe^^.yoMS,;* m^S Q\^;^4^ym^ ^que j'étais 
le plus occupe, r.(^'elle.coj(uménc|; pp|jjV;Qus donner 
fés faveurs coMnJe dé fiîfen ; Tjùve^'^aimertt , fi vous 
pouvez , vd^ittfâurdè^^Pfomblèi^^s f^^éiéeici vite à 
Cirey avant (|afe;te$iuiflards'Awtfk:W^teiYtennent en 
Lorraine. Ces gei^sj-jine font ^.^îge fluq^^cl^ eaux du 
Styx. Souvenez-yyus,qûe dans'làroule de be\bc qui vous 



iStyx. Souvenez-yyus,qûe dans'là^ule de beûx qui vous 
aiment il y a deux éefeu!^ fcî'^V^qiî^mërifeàe que vous m 
vous a^B$(iç»diir là romepoi: : , -^nôrfo hl-'ijO m 

. j -;''.:'^ 'W,-t>''' *"'ï^,^ QJ^hd Vi'P'.l'^> - 

jrf Luneyille eç zS Novembre . ijÀSi 
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.Eâr.qufeLatt'i par.qmcllejiagiei V 
Parmi .tant" de iuccès flatteury^, Vl 
Vous avez dcfàrmé reiiviel; I clI:1\ 
Tandisn^ocmuri ; |riaoéi^Iiis.i^5fi,c6 
Qui i^evrais être inconnu d*cUc , 
'JeVoïs cMjji^&joUjir la^çrueu^^^^ "^^ ^, .;. 

. Verf^p. fcsrppifons. fur mes :^asr|? ( . -r 

itox^'lfeitS' Vïôûs (Btôs von^icfedw.-' ^- ' ^ 
;jé' i&rfis ;txôp che^ciièf i^gîoire , ' 
) iit.l3^gÎ9lrè vint vaus-jQl)êrch.er.(, ^ j ,- 
Qu*un chêne , ThomBoin d'un/bocâgey. 
Domine fur mille arbrîffeaux , 
■ dihttfplë'fes verdis -«î^^^ : ;i 

Et l*9n (Jajife (bus fop ombi^agè : 
Mâi?qufe''ldu tipisdHingairfn ^ 
Qpelquc brin d'herbe ou ,de fougère 
Seleve un peu furlnorizon. 
On l'en arrache avec colère. \ ? 
Je pîaîiîs lè fort de tout atié&jr\ 
Que les filtrés lie^piaSgttéiit: fertcïfei , 
SFali«?4êir^tTÏvaux Btféraîre^ ■ ; ' 
Il veut gotftcr quelque ïïotrciur,-^ 
Que def beaux djttît^ Fd^îtëuî^^^ 
Il évite fcàèhcrs^cAifeètës?^ ^^^'- 
Montagne^ ^' ctt 'atilctit thai^nràritv "^ 
Tour-à-tDûï'profoiid ft^ftivbl^, - ' 
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Dans fon château paifiblement , 
Loin de tout frondeur âialéVole , 
Boutait de tout impunément , 
Et fe moquait très librement 
Des bavards fourrés de Técole. 
Mais quand fon élève Charon , 
Plus retenu , plus méthodique $ 
De fageflfe donna leqon ^ 
Il fut près de périr , dit-on , 
Pair la haine théologique. 
Jl^çs lieux , les tems , Tocc^on ,- 
font votre gloire ou votre chutes» 
Hié^ on aimait votre nom , 
Aujourd'hui l'on vous pcffécBtô; 
La Grèce à l'hifenfc Pjrrrhoii 
Fait élever uiîe ftatuë ; . 
Socrate prêche la raifoii, 
Et Soçrate boit la cigtiêî. 

H^ireux qui dans d'obrcUr$ fratajùflï 
A foi-même fe rend utile ! 
11 faudrait , pour vit^re tranquilc , 
Dès amis & point de rivaux. . 
Là gloire eft toujours iiiquietl^ , 
te bel efprit eft ua tourment i 
On eft dupe de fon talent ; 
C'eft comme une époufe coquetfe i 
Il lui faut toujours quetquç a^ffiant^ 
Sa vanité qui Vous obfcde , 
S*expofe à tout imprudemment i 
Elle eft des autres Fagtément 

Y ii 
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Et k mal de qui la poflede. 

Mais finîflbns ce trille ton » 
Eft-il fi malheureux de pl^c? 
L'envie cft urt ma! néceflaire , 
C'ciî: urt petit coup d'aiguillon , ' 
Qui vous force encor à mieux faïrcr 
Dans la carrière des vertus 
L'ame noble en eft excitée^ 
Virgile avait foh Mevîus , 
Hercule avait fon Euryfthée, 
Que* m'importent dé vains difcburs^ ^ 
Qui s'envolent & qu'on oublie? 
Je coule ici mes heureux jours 
Dans la plus tranquille des cours , 
Sans intrigue*, fans jalouiîe , 
Auprès d'un roi (ans courtifans , (a) 
i Près de Boufflers & d'Enûlîe ; ' 

Je les vois & je les entens , 
* II fkut bien ^e je faiSi envier 



(a)LeroiStaniiIas. 



r 
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A Mr. de FONTENEL^. 

De Fillars , le 1 Septembre ly^o. 

Y Es dames , qui font à ViHart , monficur , fc font 
JUf gâtées par la IcAurc de vos Mondes, Il vaudrait 
mieux que ce fût par vos églogues , & nous les ver* 
rions plus volontiers ici , bergères , que philofophes. 
Elles mettent à obferver les aftrcs un tems qu'elles 
pourr^ent beaucoup mieux employer ; & comme leur 
goût décide des nôtres , nous nous femmes tous faits 
phyficiens pour Tamour d'elles. 

Xe foîr fur des lits de verdure , 
Lits que de fes mains la nature , 
Dans ces jardins délicieux, 
Forma pour une autre avanture , 
Nqus brouillons tous l'ordre des cieux ; 
Nous prenons Vénus pour Mercure ; 
Gar vous faurez qu'ici Ton n'a , 
Pour examiner les planètes , 
AuJieu de vos longues lunettes , 
Que les lorgnettes d'opéra. 

Comme nous paflbns la nuit à obferver les étoiles , 
nous négligeons fort le foleil , à qui nous ne rendons 
vifite que lorfqu'il a fait près des deux tiers de fon 
tour. Nous venons d'apprçndre tout-à-l'heure , qu'il a 
paru de couleur de fang tout le matin ; qu'enfuite fans 
que . l'air fttt obfcurci d'aucun nuage , il a perdu fen- 
fiblement de fa lumière & de fa grandeur : Nous n'a- 
vons fu cette nouvelle que fur les cinq heures du foir. 
Nqus avons mis la tête à la fenêtre , & nous avons 
pris le foleil pour la lune , tant il était pâle. Nous 

Y iij 
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(a) Le comte de Boiilà\n- 
vilfièrs , homme d*unç grande 
érniittion , mais qui avait la 
&iblefie de croira à Tadrolo^ 
|t«:. {.e ç^rdlns^l de FîUuvt (jitr 



fait de lui, (^iCil ne çonnaîflîit 
ni Tavenir , ni ^e patfc , ni le 
prélcnt Cependant il a Bit de 
ttès belles recherches ftif^ 
Y ffiff»ire.iU France 



342 A Mr. x)E Fqktekelle. 

ne doutons point , que vous n^^yez vu la même chqfe 
à Paris. 

C*eft à vous que nous nous adf eflbns , monfieur , 
comme à notre maître. Vous favez rendre aimables les 
chofes que beaucoup d'autres philofophes rendent à 

Seine intelligibles ; & la natqre devait à la F^nce & 
l^urope un homme comme vous , pour corriger 
ks favans , & ppur donner aux ignorans le §oût des 
fçienççs. 

Or , dites-nous donc , Fontenelles , 

Vous , qui par un vol imprévu , 

De Dédale prenant les ailes^ 

Dans les cieux avez parcouru' 

Tant de carrières immortelles , 

Où faint ^aul avant vous a vu 

Force beautés furnaturelle^ ., 

Dont très prudemm^t il s'eft tu, 

Du foleil par vous fi connu , 

îJe fayezrvous point de nouvelles ? 

Pourquoi fur un char tout &nglant 

A-t-il commencé (a carrière ? 

Pourquoi perd-il , pâle & tremblant , 

Et fa grandeur & fà lumière ? 

Que dira le Boulaii^villiers (a) 

Sur ce terrible phénopiène? 

Va -t -il à des peuple^ ejjiticrs 

Annoncer leijr perte prochaine ? 



ysiran-ffrïRrs 
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^ T 



Des édits , des guerres fanglantcs , 
Qu^lquks nouvelles i^ftions , k 
Ou le retranchement des rentes? 

Jadis 'qu^ii 'vôi^ étiez, paftcut ; . : 

. On vous eût vu fur la fougère. 
Ace changement dç co^|eurJ,^^ ■. 

• Du BlEtr' brfllah? 5 qyî riçu^s eplairç , 
Annoncer a votre bergère ^ ^ ' -^. 

. Quelque changement dans foa Cjoàur. 
Mais depuis .que votre Apollon '7 
Voulut quitter la bergerie . ^' 
PourEuclidc& pour V^ignon,..^ 

. Et lès rubanl; de Cçlajîon \ f _ - 
Pouri^ftrdàble d'Uranîe/^^j ^ 
Vous nous parlerez le jargon* 
De calcul, de réfradion: . : 

^ Mais daigiiez yn peu , je vous grîe , 
Si vous voulez parler raifon , " . 
Nous rhabiller en poèTie ; 
Car fâchez, que dans ce cantoa .. / 
Un tirait dlmàgination \ "/ .' 
Vaut cçrît^ pages d*aftronomie. 
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DE Mr. DE FONTENEtl^E, 



JjJ ?•}'!',' 



I>î.i) 



V Ous dîtes donc , gens ii^e viUigç> 
Que le foleil à Thonzon 
Aviit aflez miuvais vîfa^e ? 
Eh bien quelque fubtil ntiagp 
Vous avaiÈ fait h trahilb|^ ,^^ , 
De défigurer fon image. j 

EJJe était là comme en prîfon , 
P'un air makde; mais je gage . 
Que le drôle en fp^ hayt^éÇîtgç,. 
Ne Cfaignait. point la pampifon. - 
VpuS/n'en faurez pas davantage , 
ïTt t^oici ma peroraifou» 
Adieu , votre jeune faifon r^ 
A tout autre foin^ vous engage \ 
L'ignorance eft fqn apj)anaçe , 
Avec les plaifirs à foifon * 
Convenable & doux affémbl^gç, 
J^avoûrai bien, & j'en enrage , 
Que le lavoir & la raifon' 



(fl) Cette réponftî de Fonte- | dans laquelle eft ce vers : H 

ncUe eft aflez mauvaife ; il en : faut des hochets pour tout %ç, 

fit une autre , adreflTée à ma- ; Mais nous n'avons pu retrui^r 

dame la maréchale de Villars, ver cette pièce. 
<^m vaut ^eapcQUD. mieux , & 
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I^OITSE DB MRi DÉ TONTENSIXE^; |4Ç f 

ITcft prcf^u'auffi qu'on badînagc y 
Mais badinagc de grîfon; 
Que de fon l>rillant équlpag» , ' 
Toujours de mâifba eri.mailafi.î ' 
L'inquiet Phcebus: déménage; : .• f 
Laîffez-le en paîx feîrtf voyage^ ' 
Rabattez - tous ibr lé gazon ; . • 
Un gazon ^ canapé feuvage, ... J 
Des foucls de JTliumaîn lignage : ^ 
Eft un puiflant contrepoifon. 
Pour en avoir bien fu Tufage, 
""^""'nDri'chknte* ëhcôf'erT vieux langage 
Martin & l'adroite Alifon. 
Ce n'eft pourtant pas que je doute , 
Qu'un beau^our qui fera bien noir 
Le pauvre foleil ne s'encroûte , 
En nous difant : Meflieurs , bon foir. 
Cherchez dans la célefte voûte 
Quelqu'autre qui vous fdfle voir ; 
Pour moi j'en ai fait mon devoir , 
Et moi-même ne vois plus goûte ; 
Encor un coup , meffieurs , bon foir: 
Et peut-être en fon défe(poir 
Oferà-t-il rimer en oute, 
Si quelque Déefle n'écoute , 
■ Mais fur notre trifte manoir 
Combien de maux fera pleuvoir 
Cette célefte banqueroute ! 
On allumera maint bougeoir , 
Mais qui n'aura pas grand pouvoir. 
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14^ SiFûNSE De JVfR. DB FONTElffELL^' 



T<Hît fiàra ^c (Shniéle ; «£ toqtc 
Société (poL dtflbutev 
Sans «o'im dife , jiirqif an rerolr. 
ChaoDnie réterdel dortoir 
Enfilera bicintât la inoote y ' 
Sanstdter & ikhs faîflcc dlu)ir ; 
Et ce qoe le pitis je aaedoute-^ 
Chacun idemandera l'al){bistft > 
Et croira ne pins rien Valoir. . 



::> 
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A MONSIEUR LE DUC DE SULLI. 

A Pan4 le i8 Août lyxo. 

J *Iraî chez vops , duc ad^ra^lÇ) 
Vous , dont le gopt , la vérité , 
L'elprit , la candeur , L^ b^.i?té % 
Et la douceur inaltérable , 
Font refpedter la vol^pté, 
Et riendeat la fageffe ^it^abfë. 
" Que dans ce ch^Hipêtrp féjour 
Je me fais un plaifir cx{:rçmç 
De parler fpr I3 fi^ du jour > 
De vers , de mufique , & d'ampur , 
Et pas un fcul mot çju fyft^me , {ml) 
De cç fyftêmc tant vanté , 
Par qui nos héros de jin^i>cf 
Erabourfent Tarçent de la France ; 
Et l^toi^t par purç bonté : 
Pareils à la vieille fybiUe, 
Dont il eft p^lé dans VirgHe , 
Qui poffédant pour tout tréfor, 
Des recettes d'é^ierguniène , 
Prend du Troyen le yamew d'or , 
Et lui rend des feuilles de chênft 
Peut-être les larmes aux yeux, 

(«) Le fyftéme de Mr. Law , j 1720. Cette lettre eft de ce 
qui bouleverfa la France en I teins -là. 
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: , Je vous apprendrai pour nouvelle , 
. Le trépas de ce vieux goutteux , 
'Qpi'anima Vtfytit de Chapelle. . 
L'éternel abbé de Chaulieu 
Paraîtra bientôt devant Dieu ; 
Et fi d'une mufe féconde 
Le§ vers aimables & polis 
Sauvent une arae en l'autre monde , 
Il ira droit eh paradis. 
L'autre jour à fon agom'e , 
Son curé vînt de grand matin 
Lui donner en cérémonie, ' ' 
Avec fon huile & fon latin , 
Un pafle-port pour l'autre vie. 
Il vit tous fes péchés lavés 
D'un petit mot de pénitence , 
Et requt ce que vous favez , 
Avec beaucoup de bienféance. 

Il fit même un très beau fermon , 
Qui fatîsfit tout l'auditoire. 
Tout haut il demanda pardoft , 
D'avoir eu trop de vaine gloire. ' 
C'était là ; dit-il , le péché ," * 
Dont il fut le plus entiché : 
Car on fait qu'il était, poète; 
Et que fur ce point tout auteur, 
Amfi que tout prédicateur , 
N'a jamais eu famé bien nette. 
Il f^ra pourtant regretté , 
Comme s'il eût été modefl:e. 
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A Mr. ^e Duc de:Îulli- 349 | 

Sa perte- au Parnafle cft fimcfte. ' ' ' 
Prcfque fcul il était rcftc 
D'un fiécle pldn de politcffc. 
On dît , qu'aujourd'hui la jeunefle 
A fait à la délîcateffç 
* Syccéder la grofiîéretnl ^ « 

La débauché à h volupté y 
Et la raine & lâche parefife : 
A cette &ge oifiyeté;, ' 
Que l'étude ocaspait- £ms ceflc; 
Poux notre, petit Gcnonrille , 
Si digne du fiécle pifls, .T 

Et d^ faifeurs de vaudeville, 
Il me paraît très cmpi'efliB 
D'abandbnner pour voua Ja ville; 
Le fyfkéme n'a pwnt gâté 
Son. efprit aimable & ^^àit .; 
U a, toujours le mimt Me , ,. 
Et, toujours la méÉte.gdité. 
Je &is , ^e par cléb]wté> 
Le, fripon n'aguètc i* tâtc 
De la maîtrefle tant ^e , . 
Dont j'étais fi fi:)rt çx^itéi • . 
U rit de ctftte perfidie:» 
Et j'aurais pu m'en couîropecn 
Mais je ûiS qu'il feut fc p?iffor î ^ . 
Des bagatelles dans la vie. 
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A Mr. le duc De la FEUILL ADE. 

^Onfcrvez prédeufemcnt 
« L'imagination; âetnrie> 
Et la boime^Iknterie , 
Dont voàs pcffédez l'agrémcfnt. 
Au défaut du tempérament , 
DontvoM^Tdus v^aitôz hardiment^ 
Et quQ toôti le tàùndt vom nîe« 
La dame , qnl depiiis longtemt 
Connafeà fftBd voiére'perlbrine, 
A dit : Héla9 1 je hi pardonne 
D'en vouloir împoftr aux gèixs : 
Son efprit dl dans Cm ptSmiéiBii , 
Mais fon doîpk éft dans (bii automne* 
Adieu , mohfieur legdvnv^nàstt^ 
Non pluid^pTOviïice ffomîèw^, 
Mais d'une? beçttlt^fîngulfète , 
Qui par foû elp#it^ pat fon cdcur 5 
Et par fonr Knmteti^ Hhei^ne 
De jour en joi»» fôiîi^giaiid fionneor 
Au gouvemou* 4à^ y ettdiîflftrinô* 
Prie^ le Sdpietir feulemeiit 5 
Qu'il empédié qué= Cythérée 
Ne fubllîtue inceffàmment 
Quelque jeuiie & frais lieutenant. 
Qui ferait lans vous fon entrée 
Dans un fi beau gouvernement. 
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A Mr. le maréchal DE VILL ARS- 






E jpc flatt^^; de. refpéfanoc 
D'aller goutor qodique r^os ; 
Dans votre maifon de plaîfance; : 
Maïs Vinache (*) a ma cortfiancç ^ 
Et fjai liomié la ]wféfércace,j 
Siy* le pl^s %xwA de no«hèx», : 
Au plu$ grand cbarktan de Fra^bCf. 
Ce difcowrs vo^j déplaira fiwt ^ " 
EtjeiCQnfefle q^ i^aî tort 
De parler 4u foin; dç n^ vie, ;; 
A celui ^i n'eijt d^a^e enirie 
Que îkcli©çiîfeeîî:p?i^tout^ia«iort:; 
Maïs, ^&ei 4» qiiKS jj^ y 0»s r^^pea^ , 
Sa$8. m'?itlSi^:)tPS«-.c«p:au? , 
Que j'ni-ph»8 de^finifii qpç vouf 
De, youNt r^ftfiFj^aniS ce nvmde :>. 
Car fi <pftel!q)Be'eoop 4* canon, 
Dans:yQS beaux jpurs briUans de gloire , 
Vous eôt çnyoy^ chez Ploton , ^ 
Y^e» Ift ç()nfel^tkm , 
Qiie v0«e ^t^kz^da^lft nnîtiK^m^ 
L^rfqtie y0u^fo»iîe«ol» fe^oay 
Dont TOI» suf^ itdà^ l^htftoire. , 
.0 Emîs vous ^pternififcït^nt 
Fait un fervice fort célèbre , 



. .''n /: En préfençc du p^rlémcnt^ 

iaj Médecin empirique.* ' ÇJet^e (ettre ctf àt r/i i. 
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^ 352 A Mr. le MAFiéciHâL m, Villars* 



un , 1 i« j».Hj ii l^[i li t 



Et quelque prélat ignorant 
-t JUueit prôndncé hsffâimcnt 
Une longue oraifon funèbre , 
Qu'a rfcât pâi Èiitè Purement ' 
Puis ett verttiôor-capicaine 
Oxv VOUS aarâil propremenc mî» • 
Ddiis l^^glîfef dfe'Saîflt Denis , 
Entre du^ttefdin & 'înrenntf. > 
Mai» fi qùelqiîé^ jôtrr yMnôt diétify : ^ 
y^^i paflfef te noir^fqiiîf y / :'^ 
Je n'aurais (Qu'une Vile bière ; ^ ^ 
Deux prêtrès^'érï^fâi^t gââmc«^ '^ 
Porter m figure kgèré ^^ - • ^'^ 
Et la loger nkfTcpiIttferfienf ^ ^ 
P Dans un recoîli dôdkhetîèr^. :' 

3»cs nièces» àtrJtei' dé i^rière ,' ' 
Et moà jarfféftiftë cTe frère', {bf <^ 
Rftlàîic^t à Âioti' eiftferrtïttek J 
Etrf aurai» Yhôitfiéer ' fculetfaent f ' ' 
QuecpSelqùéittfifômMfeiKe i ^ ' 
iS'àffuWeraît ÏHWftf. ittdfliAiteflt"" .<î 
D'une ëintapfe'^èrtilïerite; -> ' 
Vous voyez dditid -Wèsclâi^n^Dt/ 
Qû'U eft boé 'que 'je inte cc^yfef vc y,> 
Pour être erick)^ téttlôfttîtoïigtciw T 
De tôu& les exploîtiB-Téclatans '' 
Que léfeignéûr-Dlfe^y vous réferVe. 



(If) L'auteur avait un frère, 
tréforicr de la chambre 3eii"' 
comptes y qui était en effet.im . 
janfénifte outré ,. & qui'fè^ 



brouillait tôûjo'oifs avec fon 
i frère , toOtes les fois que pe- 
^ l^i-ci diOut du bien, des jé- 
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A Mr. de la F ALUÈRÉ DE GENONVILLE ^ 

Coufeiîîer au Par tentent^ Èf iitHme ami de t auteur é 
SUR UNE MALADIE. I7I9« 



I E me foupqonne point de cette Vanité 
Qu'a notre ami Chatilieu de parler de lui-même i 
Et laifife-moi joiiit de la douceur extrême , 
De t'ouvrir avec liberté 
Un çoèur qui te plait & qui t^aime» 
De ma rmife , en me» preti^s ans , 
Tu vis les tendres fruits imprudemment éclore } 
Tu vis la calomnie avec (êà noirs îërpens , 

Des plus beaux jours de mon printems 
Obfcurcir la naiflante âufore. 
D'une injufttf ptifon je fiibis la rigueur ; 
Mais au moins de moil mdlheiit 
- J^ fils tif er quelque avantage ; 
J^apprîs à m'endurcir contre Tadverfité , 

Et je me vis un couiné 
Que je n'attendais pas de la légèreté t 

Et des erreui's de mon jeune âge. 
Dieux ! que n'ai^je eu depiii^ la même fermeté l 
Mais à de moindres allafmes 
JHon cœur n'a point féfifté. 
Tu £di combien raimoar m'a fait verfer de latmdl 
Fripon , tu le £ds trop bien , 
Toi dont l'amoureufe adtefle 
M'ôta mon unique bien : 
Tôt dont la délicattefie f 
Poïjtes. Tom. L Z 
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3^4 A Mr. D&'jtA FAtviRE ds.Genonyille. 

Par un fcntîmcnt fort humain , 
: ; Aima mieux ravir ma maitrfflfc , 

Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujours , tout ingrat & vaurien ; 
Je te pardonnai tout avec un cœur chrétien , 
Et ma facilité $t grâce à ta faiblâTe. 
Hélas ! |>purquoi {ttrlçr encor de mes; amours ? 
Quelquefois ils ont fait le charme de ma vie ; 

Aujourd'hui la maladie 
En éteint le flambeau peut-étfe pour toujours. 
De mes ans paflagers la tiame eft raccourcie ; 
Mes organes laflçs font morts pour les plaifirs ; 
Mon cœur eft étonné de fe voir &ns défiis* 

8;. Dans cet état il ne me reftc i 

Qji'un aflemblage vain de fentimens confus.» M 

Un préfcnt douloureux , un avenir funefte , 
Et Tafireux fo^venir d'un bonheur qui n'eft plus. 
Pour comble de malheur je fens de ma penfée 

Se déranger les reSSnts ; 
Mon efprit m'abandonne , &.mon ame éclip(ee 
Perd en moi de fgH é^e , & meurt avant mon corps. 
£ft-ce là cè.rayon de Veflence &préme, 

V ■ Qu'on, npus peint fi luimoeux ? - 
Eft-ce là cet efprit furvivant à nous«mêmes ? 
Il nait avec nos fens , croit , s'afiaibllt comme eux ; 

HéW y périrait-il de même ? 

Je ne ûk , -tiiata j'ofe efpérer , 
Que de la mort^ du tems & des ddlins le maître , 
Dieu conferve pour lui le^s pur de notre être. 
Et n'anéantit point ce qu'il. daigne éclairer. 

"-^fl » i ^p kk^mss^ ^ iPF 1 " '" Il sniiJ S^ 
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AUX MANES DE Ma, DE GENONVILLE.(tf) 

T 
A Oi , que le del jaloux ravit dans fon prîhtcms j 

Toi , de qui je confcrve un fouvenîr fidèle , 

Vainqueur de la mort & du tems ; 

Toi dont la perte , aptes dix ans , 

M'eft encor afireufe & nc^vclle ; 

Si tout n'eft pas détruit , fi fur les fombres bords 

Ce fouffle fi caché , cette faible étincelle , 

Cet efprit , le moteur & l'efclave du corps , 

Ce je ne fais quel fens qu'on nomme ame immortelle , 

Refte inconnu de nous , eft vivant chet les morts ; 

S'a êft vrai que tu fois , & fi tu peux m'cntendre , 

! mon cher Genonville , avec plaifir reçoi 

Ces vers & ces foupirs que je donne à U cendre , 

Monument d'un amour immortel comme toi. 

Il te fouvient du tems où l'aimable Egetie , 

Dans les beaux jours de notre vie , 

Ecoutait nos chanfons , partageait nos ardeurs. 

Nous nous aimions tous trwa. La raifon , la folie , 

L'amour , l'enchantement des plus tendres erreurs , 

Tous réunii&it nos trois coeurs. 

Que nous étions heureux ! Même cette indigence , 

Txifte compagne des beaux jours, 

Ne~pcut"de notre joie empoifonner le cours. 

Jeunes , gais , iktisfaits , fins foins , fins prévoyance , 

(a) Cette pièce eft de 1729. 
n n*y avait pas tout-à-fait dix 



Ians que Mr. de Genonville 
était mort 
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35« Aux MANES DE Mr. DE GiNON VILLE. W 

Alix douceurs du préfent bornant tous nos défirs , 
Quel befoin avions-nous d'une vaine abondance ? 
Nous pofTédions bien mieux , nous avions les plaifîrs : 
Ces plaifirs , ces beaux jours coulés dans la molleire. 

Ces ris , enfans de rallégrefle ,' 
Sont paires avec toi dans la nuit du trépan* 
Le ciel , en récompenfe , accorde à ta maitrefle 

Des grandeurs & de la richefle , 
Appuis de Tâge mûr , éclatant embarras , 
Faible.fQulagement quand on perd fk jeunefTe. ' 

La fortune eft chez eUe où fut jadis Tamoûr. 
Les plaifirs ont leur tems , la ûgefic a fon tour. . 
L'amour s'eft envolé fur Taîlerdù bel âge ; 
Mais jamais l'amitié ne fuit du. cœur du fkge.. 
Nous chantons quelquefois & tes vers & les miens ; 
De ton aimable efprit nous célébrons les charmes ; 
Ton nom fc mêle encor à tous no» entretiens : . 
Nous Ufons tes écrits , nous les baignons de larmes. 
Loin de nous à jamais ces mortels endurcis , 
Indignes du beau nom^ du fkcré nom d*amis , 
Ou toujours remplis d'eux,ou toû jourshors d'eux-mêmes, 
Au monde j à l'Inconftance ardens à fe livrer , 
Malheureux, dont le Qoeur ne fait pas comme on aime. 
Et qui n'ont point connu la douceur de {fleurer. 



I 
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A MAD.DEFONTAINE-MARTEL,(a) 

En #732. 

V> Très fingulière Martel , 

J'ai pour vous eftime profonde : 

C'eft dans votre petit hôtel, 

C'eft fur vos foupcrs que je fonde 

Mo» plaifir , le feul bien réel 

Qu'un honnête homme ait en ce monde. 

Il eft vrai ^ qu'un peu je vous gronde ; 

Mais malgré cette liberté , 

Mon co^ vous trouve , en vérité , 

Femme à. peu de femmes féconde ; 

Car fous vos cornettes de nuit , 

Sans préjugés & fans faibleflc ^ 

Vous, logez efprit qui féduit, 

Et qui tient fort à la (agcffe, - 

Or votre fageffe n'eft pas 

Cette pointilleufe harpie , 

Qjii raifonne fur tous. les. cas , 

Et qui , trille foeur de Tenvie , 

Ouvrant un gofier édenté , 

Contre la tendre volupté 

Toujours prêche , argumente & crie j 

Mais celle , qui fi doucement , 

ia) La comtefie de Fontaî- 1 qu'elle eft peinte ici. Sa mait 
" " "" ■ " foi ' 
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ne-Martel , fille da préfident 1 fon était très libre & très 9U 
Desbôrdeaux i elle était celle | mable. 
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358 A Mad. de Fgntain«;^Martel. 

Sans effort & fkns induftrie ^ 
Se bornant toute au fentiment , 
Sait jufques. ^ dernier moment 
Répandre un charme fur la vie* 
Voyez-vous pas de tous côtes 
De très décrépîtes beautés , 
Pleurant de n'être plus aimables , 
DatislcurbefôindepaffiOn, - 
S'aflFoler de dévotion , 
Et rechercher l'ambition 
D'être bégueules rcfpedaWes f 
Bien loin de cette trrfte erreur , 
Vous ave7 , au-lîcu des vigiles , 
Des foupers longs , gais & tranquiles ; 
Des vers aimables & faciles , 
Au-licu des fatras înutae* ' 
De Qpelhel & de le Tourneur ; 
Voltwre , «u4iea d'un cBreftcur ; 
Et pour mieux chalTer toute angoiiTe y 
Au curé préférant Campra , 
Vous avez loge à l'opéra , 
Au-lieu de banc dans la f>^oii1e : 
Et ce qui rend mon fort ifttis doux , 
C'eft que ma trlaîtrenc chez vous , 
La liberté , fe voit logée : 
Cette liberté nîîtigée , 
A Pcpil ouvert , au front ferrin , 
A la démarche dégagée , 
N'étantiU prude , ni catifl , 
Décente , & ^^is arrangée j 
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Souriaot ifua foims b^dm ^ * 

A ces paroles chatouiUeufes , 

Qui fcnt bailTér un QsSl nfM^ ^ 

A mefdames les précieufes. 

C«ft là qtf on trouve là gaîtc', ^ 

Cette fisur de la liberté, ^ ,^ 

Jamaî» aigre dans la fatyreV 

Toujours vive dans lelsjbotïs motr» 

Se moquant quelquefois des fots t- 

Çt très^ fottvent , m^ à ftf Op^s , 

Permettant au £igç ^e-riji^ H 

Que ^e ciel bénifle le ^g^$ ?. 

D'un fort auffi dora i^^ç le jvj»^ t 

Martel , raut<^ne de vos joues 

Vaut mieux que k.i^rixiMiisdfuQe^srutre. 
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amr. PALLU/CbNspiLLE'îi D'état. 

JL/v foti de cetantr&pîerreux. 
Entre denucîmontagnés cornues, ' 
Sous ufliÉî'et ôôtf& pluvîeuxy 
Où îi/tôiftéâ-ea^orageux 
Sont f^ôrtéèfii^ 'd'^p^ffes nue« » * 
Prés^d^ïïrbaSff chatd;, toûjours^^xpotté , 
Plein d'une eau qui fume & bouillonne , 
Où tout malade empaqueté,^ 
Et tout hypocondre entêté , 
Qui fur. fon mal toujours raifonne. 
Se baigne , s'enfume , & fe donnç 
La ^ueftion pour la fanté. 

De cet antre , où je vois venir 
D'impotentes fempîternellcs , 
Qui toutes penfent rajeunir , 
Un petit nombre dç pucelles , 
Mais^un beaucoup plus grand dç celles 
Qpi voudraient le redevenir ; 
Où par le coche on nous amène 
De vieux citadins de Nanci , 
]pt des moineç dç Commerçî, 
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Le TTRE X Mr. Pallu. 361 |p 

Avec l'attribut de Lorraine, 
Qpe nous rapporterons d'ici. 

De ces lieux , où l'ennui foifonne , 
J'ofe cncor écrire à Paris. 
Malgré Phœbus , qui m'abandonne , 
J'invoque l'amour Se les ris ; 
Ils conndffent peu ma perfonne; 
Mais c'eft à Fallu que j'écris, 
Alcîbiade me l'ordonne ; 
Alcibiade , qu'à la cour 
Nous vimes briller tour-à-tour , ^ 
Par fes grâces, par fon courage, ^^ 0$^ 
Gai , généreux , tendre , volage , 
Et fcducfleur comme Famour , 
Dont il fut la brillante image. 

L'amour ou le tems Ta défait - 
Du beau vice d'être infidèle ; , 
Il prétend d'un amant parfait 
Etre devenu le modèle. 

Jpig^ore, quel objet, charmant 
A jptt-oduît ce grand changement, 
Et fait fa conquête nouvelle : 
Mais , qui que vous foyez , la belle, 
Je vous en fais mon <;ômpliment. 

On pourait bien ^ k Tavanture , 
Choifir un autre greluchon , 
Plus Alcide pour la figure , 
Et pour le cœur plus Céladon; 
Mais quelqu'un plus aimable? non. 
Il n'en eft point dans la nature; 
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S6Z Lettre i Mk. Pa{.lu. 

Car f madaMoe^ aà trou\rcia-^t-oa. 

D'un ami la difcrétioa, 

D^irn Tieux fcâgneur k poli^tefle ,; 

Avec rin^gûurtîon^ 

Et les gcaces de k jeuâ^ ; 

Un tour de conver&tion^ 

Sans empcelTemeat , fiuis pareiTe» ' 

Et reQprit numte fur le ton 

Qoîplaîtàgcnçdetoirtecfpèce? . 

Et n'eft-ce rien tfaypir tàté 

Trois an; de k formalité , 

Dont on aflbnune une amba(rade^ 

Sans nous avoir rien rapporté 

De k peknte ^pravité 

Dont cent minîil^es font parade ? 7 

A ce portrait fi peu flatté ^ , 

Qui ne voit mo^ Âkibiade ? ^ - ^ 7; 



I 



V A R I A N T € i 

Après ce vers , Gai , ginirettx , Jçcff . on li/ai^ celui-ci. 
-^ Et non moins trontfeur quf F amour ^ 

Après ce vers. Dont iljktj &c. oali&it ceux-ci. 
Tontes ks fenoms Tadorment , 
Toutes aoaîmt ia préférence i ^ 
Toutes à Jtur tour fe fiai gnsdt30i 
Des excis'de f(m inauj^Mtèe ^ 
j^u'à grand* feinè eliei égaloB^nà* 
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A Mr. de FORMONT, 

en lui renvoyant les fmtvres de Pesca^HTES ^ de 
HaLL£BBANCH£. 

Jt\ Imcar charmant , plein de raîfon , ' 

Philofophe entouré dç,graces , 

Epîcure , avec Apollon , 

S'emprefTe à marcher fur vos traces. 

Je renonce au fatras obfcur 

Du grand rêveur de l'^oxatoire (a) , 

Qui croît parler de refprit pur. 

Ou qui veut nous le faire accroire ; 

Nous difant qu'on peut , à coup fur , 

Entretenir Dieu dans & gloire. 

Ma raiibn n'a pas plus de foi 

Pour René , le vifionnairc , (fi) 

Songeur de la nouvelle loi; 

Il éblouit pluis qu'il n'édaire ; 

Dans une épaifle obfcurité 

Il fait briller des étincelles. 

Il a gravement débité 

Un tas brillant d'erreurs nouvelles, 

Pour mettre à la place de celles 

De la bavarde antiquité. 

Dans fk cervelle trop féconde , 

II prend , d'un air fort important , 



(«r) Mallebrancht. 



(0 Defcartes. 
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3^4 A MlU ]^ E F O R JML N T. » 

Des dés pour arranger le monde ; 
Bridoye en aurait fait autant 
' Adieu. Je vais chez ma Sylvie; 
Un eQ)rit fait comme le mien , 
Goûte bien mieux fon entretien , 
Qu'un roman dephilofophie. 
De fes attraits toujours frappé ^ 
' Je ne la crois pas trop fidelle ; 
Mais puifqu*il faut être trompé , 
Je ne veux l'être que par elle. 
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E P I T R E 
A M A D . . . 

ir Ormont , vous , & les Dudcffans , 
C'eft-à-dire les agrémens, 
L'efprit , les bons mots , réloqucnce , 
Et vous , plaifirs , qui valez tout , 
Plaifirs, que je fuivis par goût , 
Et les Newtons par complaîfance ; \ 
Que m'ont fervi tous ces efforts 
De notre incertaine fcience , 
Et ces quarrés de la diftance , 
Ces côrpufcules , ces refTorts , 
Cet infini fi peu traîtable ? 
Hélas ! tout ce qu'on dit des corps 
Rend-il le mien moins mîférable ? 
Mon cQ)rit efl-il plus heureux. 
Plus droit , plus éclairé, plus fàge, 
Quand de René , le fonge- creux. 
J'ai lu le romanefque ouvrage? 
Quand avec Toratorien (a) 
Je vois qu'en Dieu je ne vois rien. 
Ou qu'après quarante efcalades 
Au château de la Vérité , 
Sur le dos de Leibnitz monté , 

S^ (a) Mallebranche. 
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Je ne trotnre que des monades ? 
Ah ! fuyez , fonges impofteurs, 
Ennuyeufe & firdde chimère ; 
Et puifqu'il nous faut des erreurs , 
Que nos menfonges fâchent plaire* 
L'efprit méthodique & commun 
Qui calcule un, par un , donne un , 
S'il fait ce métier importun, 
C'eft qu'il n'efl pas né pour mieux faii^ 
Du creux profond des antres fourds 
De la fombre philofophie , 
Ne voyez- vous pas Emilie 
^avancer avec les amours ? 
Sans ce cortège qui toujours 
Jufqu'à Bruxelles Ta fuivie , 
Elle aurait perdu fes beaux jours. 
Avec fon Leibnitl qui m'ennuie. 
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A MAD. DUDEFFANS. 

V^Ui y jetjpcrds les deux yeux j vous les ayez per4B8^ 
O Cjge Duâcfians ! eft-cc une grande perte ? 
' Du moins nous ne reverrons plus 
Les fots dont la terre efl: couverte. 
Et pu^^it eft aveugle en cet htimain féjoor ; 
Ofin?y2L qu'à tâtons fur la machiAo ronde ; 
•.'On a les yeux bouchés à la ville , à la cour ; 
^ Plutus , la Fortune , & TAmour 

l Sont trois aveugles^nés qui gouv^nent le monde. 

§^ . Si d'un de nos cinq fens nous fommcs dégarnis , 
Nous en pofTédons quatre , & c'eft un avantage M 

Qpe la nature accorde à peu de fes amis , 
Lorfqu'ils parviennent à notre âge. 

Nous avons vu mourir les papes & les rois ; 

Nous vivons , nous penfons , & no^ ame nous reSe. 

Epicure & les fiens prétendaient autrefois 

Que ce cinquième fens était un don célefte 
Qui les valait tous à la fois. 

Mais quand notre ame aurait des lumières par&ites , 
Feui-étre il ferait encor mieux 
Que nous enflions gardé nos yeux, 
Duflions-nous porter des lunettes. 



i 
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A L A M Ê M E. 

J'Aî re<;u , madame , une lettre charmante ; comment 
ne le ferait-elle pas ccrit^ par vous & par Mr. de 
Formont ? une lettre de vous eft une faveur , dont je 
n*avaîs pas befoin d'être privé fi longtâns pour en fen- 
tir tout le prix , mais des vers ! des vers , des rimes re- 
doublées ; voilà de quoi me tourner la cervelle mille 
fois ) fi votre profe d'ailleurs ne fixffifait pas. 

De qui font-ils ces vers heureux y 

Légers , &ciles y gracieux ? 

Us ont comme vous l'art de plaire y 

DudeSans vous êtes la mère * ^ 

De CCS enfans ingénieux. 5 

Formont , cet autre pareffeux , 

En eft-il avec vous le père ? 

Ils font bien dignes de tous deux ; 

Mais je ne les méritais guère. 

Je fiiîs enchanté pourtant , comme fi je les méritais ; 
il e^ trille de n'avoir de ces bonnes fbrtunes4à qu'une 
fois par an tout au plus. 

Ah ! ce que vous faites fi bien , - 
Pourquoi fi rarement le faire ? 
Si tel eft votre caraftère , 
Je plains celui qu'un doux Ben 
Soumet à votre humeur févère. 

II eft bien vrai qu'il y a des perfonnes fort pareffcu- 
fes en amitié , & très aâives en amour. U eft vrai en- ft 

core Si 
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corc qu'uiw de vo8 faveurs eft fans doute plus précicufe 
que mille èmprefTemens d'un autre. Je le fens bien p^r 
cette lettre féduifante que vous m'avez écrite , & c'eft 
précifément ce qui fait que j'en voudras ayoir de pa- 
reilles tous les jours. 

Je me fais bien bon gré d'avoir griffonné dans ma 
vie tant de profe & tant de vers , puifque cela a l'hon^ 
neur de vous'amufer quelquefois ; mes pauvres quikers 
vous font bien obligés de les aimer. Us fpnt bien plus 
fiers de votre fuffrage , que fâchés d'avoir été brûlés. 
Vous plaire eft un excellent onguent pour la brûlure. 
Je vois que DiEU a touche votre cœur & que vous 
n'êtes pas loin du royaume des cieux , pujfquç ypys 
ave? du penchant pour mes bops quaker^^ 

Us ont le ton bien familier , 
Mais c'eft celui de l'innocencç , 
Un ^uakre dit tout ce qu'il penfe 5 
Il faut , s'il vous plait , eflfuyer 
Sa naïye & rude éloquence ; 
Car en voulant vous avouer' 
Que fur fon cœnr fimple & greffier 
' Vous avez entière puifTançe , 
Il eft homme à vous tutoyer. 
Heurejix le mortel enchanté 
Qui dans vos bras , belle Délie , 
Dans ces momens où l'on s'oubliç , 
Peut prendre cette liberté 
Sans choquer la civilité 
Dç notre nation polie ! 



Quelque bégueule ref^edable trouvera peut-être ces 
derniers Vers un peu forts , mais vous qui êtes refpcdta- 
jft ble fans être bégueulç , vous n^e Içs pardgnnereîj. 
^ Fo'éjtes. Tom.i. . A a 
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A Mr. de C IDE V I L L E. 

JL>Evcr8 PâqBt on doit pardonner 
Aux chrctlfens qui font pénitence : 
Je Pal fait : un fi bng filence 
A de quoi me faire damner. 
Donttéï^môi pléAîcrc indulgence. 
Après avoir en grand couricr 
Voyagé pour chercher un &ge y 
J'ai regagné mon colombier , 
Je n'en veux fortir davantage ; 
J'y trouve ce que j'ai cherché ; 
J'y vis heureux , j'y fuis caché. 
Le trône , & Ton fier efclavage , 
Ces grandeurs dùnt on eft touché , 
Ne valent pas notre hermîtâge. 

Vers les champs Hyperboréens , 
J'ai vu des rois daYis la retraite , 
Qui fe croyaient des Antonîns ; 
J'ai vu s'enfuir leurs bons defleins 
Aux premiers fbns de la tron}pette. 
Ils ne font plus rien que des rois. 
Ils vont par de fanglans exploits , 
Prendre ou ravager des provinces : 
L'ambition les a fournis ; 
Moi j'y renonce. Adieu les princes , 
Il ne me faut que des amis. 
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A Mr. le marquis DES ISS ARTS, 

AMBASSADEUR DE FRANCE A DrESPE, 
A Fer/ailles h y Août ly^yi^ 

M N s I E u H ) 

LA lettre aimable , dont vous m'honorez , me donne 
}>ien du plaiOr & bien des regrets ; elle mç fait fenr 
jtir tout ce que j'ai perdu. J'ai pu être témoin du mo- 
ment où votre excellence fignait le bonheur de la Fran^ 
ce ; j'ai pu voir la cour de Drefde , & je ne l'ai point 
vue. Je ne fuis pas né heureux ; mais vous , monueur , 
avouez que vous êtes auffi heureux que vous le mérir 
tez. Vous avez retrouvé à Drefde ce que vou^ ayiea 
quitte à Verfàilles , un roi aune de fes fujets. 

Vous pourrez dire quelque jour 

Qui des deux rois tient mieux fa cour , 

Quel eft le plus doux , le plus jufte , 

Et qui fait naître plus d'amour , 

Ou de Louis quinze ou d'Augufle j 

La plus fine fagacité 

En ce point pourrait fe confondre ; 

Et je 4«nne à votre équité 

Dix ans entiers poiir me répondre. 

Rien ne prouve mieux , combien il efl difficile de fa- 
voir au juite la vérité dans ce monde ; & puis , mon7 
fieur , les pcrfonnes qui la favent le mieux , font Xoxh 
jours celles qui la difent le moins. Par exemple , ccu^ 
qui pnt eu JTipnneur ^l'approcher des trois princeffçs 

N ' A^ ij 
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372 A Mr. le Mauquis des Issarts. 

qoc la reine de Pologne a données à la France , à Na- 
ples , & à Munich , pourront -ils jamais dire laquelle 
des trois nations eft la plus heureufe ? 

Que même on demande à la reine , 
Quel plus beau préfent elle a fait , 
Et quel fut fon plus grand bienfait , 
On la rendra fort incertaine. 
Mais fi de moi Ton veut favoir , 
Qui des trois peuples doit avoir 
La plus tendre reconnaîflance , 
Et nourrir le plus doux efpoir , 
Ne croyez pas que je balance. 

En voyant monfeîgneur le dauphin avec madame la 
dauphine , je me fouviens de Pfjycbé , & je fonge que 
PJycbi avait deux fœurs : 

Chacune des deux était belle , 
Tenait une brillante cour, 
Eut un man jeune & fidèle : 
Pfyché feule époufa l'Amour. 

Mais il y aurait peut-être , monfieur , un moyen de finit 
cette difpute , dans laquelle Paris aurait coupé la pom- 
me en trois. 

Je fuis d'avis que Ton préfère 
Celle qui le plus promtement 
Saura donner un bel enfant 
Semblable à leur augufte mère. 

Vous voyez , monfieur , que fans être politique j'ai l'ef- 
prit conciliant : je compte bien vous faire ma cour avec 
de tels fentîmens. J'ai l'honneur d'êtte avec refpeét , 
monfieur , de votre excellence , le &c. 
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A Mr. le comte ALGAROTTI, 

Q.UI ÉTAIT ALORS A LA COUR DE SAXE. 

A Paris ce zi Février ly^y. 

liNfant du PindeiSb de Cythère, 
Brillant & fege Algarbtd, 
A qui le ciel a départi 
L'art d'aimer , d'écrire , & de plai^ , 
Et dont le charmant caraftère 
A tous les goûtis eft afforti ; 
L Dans vos palais de porcelaine , 

Recevez ces frivoles fons , 
Enfilés fans art & (kns peine , 
Au charmant pays des pompons. 
O Saxe , que nous vous aimons ! 
O Saxe , que nous vous devons 
D'amour & de reconnaiflance ! 
C'elt de votre fein que fortit 
Le héros qui venge la France 
Et la nymphe qui rembelUt 

Apprenez que cette dauphine 
Ici chaque jour accomplit 
Ce qi^e votre mufe divine 
Dans fes lettres m'avait prédit. 
Vous penferez que je l'ai vue ,. 
Qpand je vous en dis tant de bien , 
Et que je l'ai même entendue ; 

A a iij 
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374 A Mr. ii CoSite Algarotti. 




Je Vous jure qu'il n'en eft rien ^ 
Et que ma mufe pfeu connue , 
En Vous répétant dans oés vers 
Cette vérité toute nue , 
N'éil que récho de TuniVersi. 

Une daujihiné eft entourée i 
Et rétiquette eft fon tourment ■ 
J'ai laîfTé pafter prudemment i 
Des paniers la ftmle titrée , 
Qui remplit tout l'appartement 
De (à bigarrure dorée. 
VirgHé était4l lé premier 
4 la toilette de Lîvie? 
11 laiffaît pafier Cofrieliè » 
Lek ducs & pairs , lé chancelier 4 
Et les cordoA» bleus d'Italie ^ 
Et s'amtrfait fur Tcftaher 
A^ec Tibulle & Polymnie. 

Mais à la ^n j'aurai mon tour ; 
Les Dieux ne mt t^ftifenè guère ; 
Jis fais aux gmts ehaque jour 
tlné uU dévête ptlère. 
Je leur dié i Faiies! dfcf amour ^ 
Daîgnoi , k ma mufe diforcttis 
Accordant ttfl^^^o dé feveut ^ 
Me préfeiwr à. V^fcre feur ^ 
Quaftd voiJI ktt k & toilette. 

Qné 'i^oiié'd&ai.ie mainioiénlt ' 
Du dàupilin & dé cette Affaire , 
be ISund^ A: 4é âi^menl? 
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A Mr. le Comte Al©akotti. 37i 

Les damés d'honneur de Cythère-- 
,,., .En pourraient parler dignement.; , 

Mais un profane doit fe taire. 

Sa cour dit qu il s'occupe à faire 

Une famille de héros , 

• Ainfi qu'ont fait très à propos. -'^^ 

Son ayeul & fon digne père. 

Daignez jpuf (iiolremerciei- "^ 

Votre minîftre. niagnifique : * 

D'ua fade élpge ^o^'tique ' ;; 

Je pourrais fort bieîi l'ennuyer ; ^ 

Mais je p'aime paç à louer ; ; 

Et ces offrandes îi cliéries ' ' 

Des bçlles '& des potentats , 

Cens tous nourris de flatteries , 
. Sont wfi bijou qui n'entre pas * ~^ 

Dans foji baguier de pierreries, ; 
Adieu ; fej tes bien âu Saxoir - * - 

Goûter les Yçfs de Tltalie , ; 

Et les viritéjç d^ Newton ; - - 

Et que 'votre mufe polie 

Parlie encôf^tffn nouveau ton , - 

De votre inimbtt|tie^maic ^ 
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RÉPONSE A Mr. LE CARDINAL (^UIRINI. 

K^ Berlin éi 12 Décembre lySl. 



0' 




CJoî , vous voulez donc que je chanté 

Ce temple orné paf vos bienfaits , 

Dont aujourd'hui Berlin ti imie \ 

Je vous admire ^ 6^ je me tais. 

Comment fur les bords de laSprée , 

Dans cette înfidellc contrée 

Où de Éomc on biave les loîx, 

iPoutrai-je élever une voix ^ 

A des cardinaux conracr^cê? 

Eloigné des murs de Sion , 
Je gémis en bon catholique. 

Héla^J mon prince cft.Kerétiqu,c j 

Et n'a point dcr dévotionl 

Je vois avec componAioil , 

Que dans Tinfernale fequelîe^ * ' " 

n fera près de Çiceron • 

Et d'ÀtiftiiQ. & djf jlaton , .' . . 

Ou vis-à-vis de Marc-Aurele. 

On fait que ces cfpritsjfameux _ 

Sont punis dans la nuit profonde ; 

Il faut qu'il foit damné comme eux , 

ÎPuîfqu'il vit comme eux dans ce monde» 

Mais furtout que je fuis fâché 

De le voir toujours entiche 

De rénorme & cruel péché 
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Que Ton nomme la tolérance ! 
Pour moi je frémis quand je penfc 
Que le mufulman , le payeii , 
Le quakre & le luthérien , 
L'enfant de Genève & de Rome , 
Chez lui tout eft requ fi bien , 
Pourvu que Ton foit honnête-homme. 
Pouf domble de méchanceté , 
Il a fu rendre ridicule 
Cette fainte inhumanité , 
Cette haine dont fans fcrupule 
S'arme le dévot entêté ^ 
Et dont fe raille Kncrédule. 
Que ferai-je , grand cardinal ^ 
Moi chambellan très inutile 
D'un prince endurci dans le mal i 
Et profcrit dans notre évangilô ? 
Vou$ dont le front prédeftiné 
A nos yeûK doublement éclate , 
Vous dont le chapeau d'écarkte 
Des lauriers du Pîndè eft orné ; 
Qui marchant fur les pas dlfotace , 
Et fur ceux de Saint Auguftin , 
Suivez le raboteux chemin 
Du paradis Se du pamaffe , 
ConvertiiTez ce rare efprit ; ^ * 
C'eft^^à vous tfinftruîre & de plaite ; 
Et la grâce de JesoS-Christ 
Chez vous brille en plus d'un éaît , 
Avec les trois grâces d'Homcrêi 
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A MADAME DE GONDRIN, 

i) E 1^ V I à 

MAa LA COMTESŒ DE TOULOUSE • 

fur le péril qu*elle mcàt couru tn fré^erfanp la Loire 
en 1^19* 

«u> Ayez-vous , gcntîUçdouîririère, 

Ce que d^ns SuJUi Fou faifeît » 

torç qu'Eole vous condui&it 

D'une fi terrible naanièrc ? 

Le malin Ff ngni riait , 

$t pour vous déjà préparait , , 

Une,4j?Jtaphe ftmUière ? 

iûîfknt qu'on youg rçpicjimîfc 

inceC^mmtnt dai>t la rivière * ' 

Et gij'alc^ a Qbftrv^raî^.. 

Ce qtïe votr^humcurun peu fière 
, Sains^ cr hazsM^d lui cacherait 

Cepen4a?it TÇfev , la, Valiqf^;^ ; 

Guîche , $ulli , tout (bupirai^.;. . 

Rouffi pariait p^u i vms jm^t > . 

Et Pabbé-Couttin.^ pl?*^l » ) 
• Çjj joyant votre heHfçe;4jçmièfe > 

AdcfiTif^t;^ Oïiy fe prière, 

Bf pour vous tout bas murmwraît 

Qud^u^ orwfoû 4e fon bréviaire , 

JLH-iJ i MJ. I l i^ifoSt l 
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Qu'alors , contre fon ordinaire , 
Dévotement il fredonnait, 
iOoïlt à peine il fc fouvenait , 
. JEt que même il n'entendait guète. 
Mais quel fpeaacifi ! j'envifage 
les amours, qui de tous côtés 
S'oppofent à l'affreufe rage 
Des vents contre voos irrités. 
Je les vois : ils font à la la^ , 
Et plonges jufqu'au cou dans Feaù ; 
ils conduifeni votre bateau , 
Et vous voilà fcr le rivage. 
GoNDRiw , fongez à Mre u&ge 
ï>es jours qu*amoi* a confervés ; 
. C'dl pour hïi qu'il ke a (kuvéf ; 
Il a des droits fur fou ouvrage. 



VARIANTE. 

Après ce vers , Il a des droits fur fon ouvrage.^ll y 

' avait encore. 



Daignez pour moi vous employer 
Pris de ce duc aimable & fage , 
jQidfit avec vous ce voyage , 
Où vous penfates vous noyer , 
Eu que votre bonté Rengage 
A conjurer un peu l'orage 
i^ifur moi grande maintenant ^ 



U^iél^^ 
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Variante. 



Bt qii enfin au prince régent 
Il tienne à-peu-prês ce langage. 
Prince dont la vertu va changer nos dejiins , 
Toi , qui par tes lùenfaits fignale ta pttiffance , 
Toi , qui fais ton plmfir du bonheur des humains y 
Philippe , il efl pourtant un malheureux en France. 
Du Dieu des vers un fils infortuné , 
Depuis un tenu fut par toi condamné 
A fuir loin de ces bords qu'embellit tapréfence i 
Songe que d'Apollon fouvent les favoris 

D'un prince ajurent la mémoire $ 
Philippe » quand tu les bannis y 
Souviens '-toi que tu te ravis 
Autant de témoins de ta gloire. 
Jadis h tendre Ovide eut un pareil dejiin / 
Augttjie r exila dam PqjSfreufe Scytbie. 
Augujle ejl un héros , mats ce n'^ pas enfnt 

Le plus bel endroit de fa vie. 
Grand prince ^puijfes- tu devenir aujourd'hui^ 
Et plus clément qu' Augujle , &phu heureux que lui. 
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EPITHA LAME 

SUR LE MARIAGE 

DE Mr. le duc DE RICHELIEU | 

AVEC MADEMOISELLE DE GlUSE, en i7h« 

\J N prêtre , un ouï , trois mots latins , 
A jamais fixent vos deftins ; 
Et le célébrant dun village. 
Dans la chapelle de Montjeu , 
Très chrétiennement vous engage 
A coucher avec Richelieu ; 
Avec Richelieu , ce volage , 
Qui va jurer par ce faint nœu 
D'être toujours fidèle & fage. 
Nous nous en défions un peu ; 
Et vos grands yeux noirs pleins de feu , 
Nous raffurent bien davantage 
Que les fermens qu'il fait à Dieu. 
Mais vous , madame la ducheffç , 
Quand vous reviendrez à Paris , 
Songez -vous combien de maris 
Viendront fe plaindre à votre alteffe? 
Ces nombreux cocus qu'il a faits 
Ont mis en vous leur efpérancei 
Ils diront voyant vos attraits , 
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Ditnx ! qfuel plaifir que la vcingeiiiKrelj 
Vous fentez bien qu'ils ont raîfon , 
Et qu'il faut punir le coupable ; 
L^heureufe loi du talion 
Eft des loix la plus équitable. 
Quoi votre cpsur n'eft point rendu ? 
Votre févérité me gronde ? 
Ah ! quelle efpcce de vertu , 
Qui fait enrager tout le monde ! 
Faut -il donc que de vos appas 
Rjchelieu Ibit Tunique maître ? 
Eft -il dit qu*il ne fera pafe 
Ce qu'il a tant mérité d'être ? 
Soyez donc fage , s'il le feut, 
Que ce foît là votre ch&nére ; 
Avec tous les talens de ptaîre , 
Il faut bien avoir un défaut. 
Dans cet emploi noble Se pénible 
De garder ce qu'on nomme honneur, 
Je vous fouhaîteun vrai bonheur; 
Mais voilà la chofe impoffible. 
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AMr. LEMARÉCHALDUC DE RICHELIEU, 

à qui k SÉNAT DE GÈNES avait érige itneJlafue.Ça) 

Je la verrai cette ftatue^ 
r Qpe Gènes élève juftement 
Au héros qui Ta défendue. 
Votre grand^)ncle, moins brillant » 
Vit fa gloire moins étendue; 
Il ferait jaloux à la Vub 
De cet unique monumtnt 

Dans Tâgc frivole & charftiîUit, * 

Où le plaifif feul eft d'ufage » 
Où vous reqûtes en partage 
L'^t de tromper fi tendrement » 
Pour.modeler ce beau tifege , 
Qui de Vénus oriiait la cour , 
On eût pris celui de Tamour , 
Etiuriout de Tamour volage ; 
Et quelques tmits moine enfat^tns 
Auraient- été la vive image ; , 

Du Dieu qui préfide aux jardîeis. 
Ce double & charmant avantage 
Peut diminuer à la fin ; 
Mais la gloire augmente avec Tâge. 
Du fculpteur la modefte main 
Vous fera l'àîr mmns Hbortifi ; 



(a) À Lunevilie le I8 Novembre 174g. 
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384 A Mr. le Duc db Richelieu. 

Ceft de quoi mon héro; enrage. 
On ne peut filer tous fes jours 
Sur le tr6ne heureux des amours: 
Tous les plaîfirs font de paflage} 
Mais vous (aurez régner toujours 
Par refprît & par le courage. 
Les traits du Richelieu coquet , 
De cette aimable créature , 
Se trouveront en mignature 
Dans mille boites à portrait , 
Où Macé mît votre figure. 
Mais ceux du Richelieu vainqueur. 
Du héros , fouden de nos armes , 
Ceux du père, du défenfeur 
D'une république en allarmes , 
Ceux de Richelieu fon vengeur , 
Ont pour moi cent fois plus de charmes. 
Pardon. Je fens tous les travers 
De la morale où je m'engage : 
Pardon; vous n'êtes pas fi fage 
Que je le prétends dans ces vers. 
Je ne veux pas que l'univers • 
Vous croye un grave pcrfonnàge. 
Après ce jour de Fontenoî , 
Où couvert de fang vSc de poudre. 
On vous vit ramener la foudre 
Et la vîdtoire à votre roi : 
Lorfque prodiguant votre vie , 
Vous eûtes fait pâlir d'effroi , 
Les Anglais , l'Autriche , & l'envie , 
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A Miu LE DuG Dç Richelieu "^ ^ 

■ T I I ' T I 1 1 I "Ir r "tu 

Vpiis revîobej vite à Paris ^ 
Mélct lès tosfttes âe <;iypris 
A tant de palmes iimnortelles. 
Pour VOUS foid , à ce que je vois , 
Le tems •& T^mour n'ont point d'ailes j 
Et vows fervez cncor les belles , 
Comme la France & les-Géhois. 



A U M Ê M E> 

SUR LA CONQUÊtÊ DE MaHON^ 
en if$€. 

J^Epiiis plus de^mtcuSité anhéc9 
Vous avez été mon hé^os^ 
J'ai pré&gé vos dèftinées* 
Ainfi quand AASlei^Scyros 
Paraiflait fe Hvwar^^ piOye 
Aux jeux^ aux «motrs , )au r^pos^ 
Il devait un jOlir ftit Jes flots 
Porter la fi^imne ^^^g^ Troye^ 
Ainfi ttlarid'Plfriaé'âaths^^ra« 
Tenait le jeune lU(Hbl^de^$' 
Phrîné he iejpoffédftH fîas ; 
Et fon ndm H\ dans ks combats , 
^gal âti iKKh is^WiièlSsÀu 
Jadis ks amassa, le^iqpoiix: 
Trembkieht éH'vffus !i^d;?to(^|yai)aÎËre. 
To'éjiei. Tom. L B b 
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Près de$ belles & prés du maitre , 
Vous avez £ùt plus d'un jaloux : ^ 
Enfin c'eft aux hëros à l'être. 
C'eft rarement que dans Paris , 'l 
Parmi les fcltins- é^ les ris , î 

On démêle un grand caractère : 
' Le préjugé ne conqoit pas 
Que celui qui fait l'art de plaire, 
Sacha auffi làu ver les états. 
Le grand-homme échappe au vulgaire ; 
Mais'lorfqu'au3i champs de Fontcnoi, 
IJ fert fa patiie & fon roi ; 
Quand fa main des peuples de Gènes 
Défend les jours & rompt les chaînes; 
Lorfqu'auffi promt que les éclairs , 
Il chaffe les t^ns des mers 
Des murs de Minorque opprimée , 
Alors ceux qui l'ont méconnu , . 
En parlent comnié fon armée, : 
Chacun dit , je l'avais prévu : 
Le fuccès ^t la renommée. 
Homme aimable , illûftre guerrier'. 
En tout temâ l'honneur de la France ^ 
Trionïphez de l'Anglais ^alder , 
De l'envie & de l'ignorance. 
Je ne fais 6 dans Port-Mahon 
Vous trouvci?cï un ftatuaire : 
Mais vous n'en avez plus à faire : 
Vous^ allez gaver votre nom 
Sur Içsdébtis de l'Angletene, 
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A Mr. le Duc de Richelieu. 387 

Il fera béni ^he2 libère , 
Et chéri dans ma nation. 
Des deux Richelieu fur la tcrrd 
Les exploits feront admirés. 
Déjà tous deux font comparés , • 
Et Ton ne fait qui l'on préfère. 

Le cardinal affermiffait 
Et partageait le rang fuprême 
D'im maitré qui le haïfTait 
Vous vengez un roi qui vous aime. 
Le cardinal fut plus puiffant , 
Et même un peu trop redoutable ; 
Vous me paraiflez bien plus grand 
Fuifque vous êtes plus aimable. 
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E P I T R E 
A x; R O \, 

PRiSENTÉE A SA Majesté, AU CAMi> DEVANT 

pRrBotfrtG. 



Vc 



/ l^ovtmbre ly^^. 



Ous , dont FEiifopccntfère aîrtic cmxf tînt la juftîcc. 
Brave & doux a la foîss t>ru(icnt fans artiftcc , 
Roi ncccfliîfe an monde, où pbrtct^vbus Vos pas? 
De la fièvre' échapjié , vous courez àiix t^ômbats ! 
Vous volez à FHboiiiig ! En vain la Peyronie (a) , 
Vous difait, ,, Arrêtez, ménagez votre vie ; 
,^I1 vous faut du régime, & non des ibins guerriers ; 
,, Un héros peut dormir couronné de lauriers. 
Le zèle a beau parler, vous n'avez pu le croire. 
Rebelle aux médecins , & fidèle à la gloire , 
Vous bravez l'ennemi , les affauts, les faifons , 
Le poids de la fatigue & le feu des canons. 
Tout l'état en frémit , & craint votre courage. 
Vos ennemis , grand roi, le craignent davantage: 
Ah ! n'effrayez que Vienne , & raflurez Paris : 
Rendez , rendez la joie à vos peuples chéris : 
Rendez-nous ce héros , qu'on admire & qu'on aime. 

Un fage nous a dit , que le feul bien fupréme , 
Lefeul bien, qui du moins reflemble au vrai bonheur, 
Le feul digne de l'homme , eft de toucher un cœur. 

(a) Premier chirurgien du roi. 
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^ EpitreauRoi. 

Si ce fagc eut raifon , ft la philofophie 
Plaqa dans l'amitié le ch?trme de la vie , 
Quel eft donc , juftes Dieux ! le dcftîn d'un bon roi , 
Qui dît , fans fe flatter , Toi|S les cœurs font à mo} ! 
A cet empire heureux qu'il eft beau de prétendre ! 
Vous qui le poffédez , venez , daignez entendre, 
Des bornes de l' Alface aux rençarts de Paris , 
Ce cri que l'amour feul forme de tant de cris. 
Accourez , contemplez ce peuple dans la joie , 
BénifTant le héros que le ciel lui «nvoic. 
Ne le voyez-vous pas , tout ce peuple à genoux , 
Tous ces avides yeux qui n^ cherchent que vous > 
Tous nos cœurs enflammés volait fur notre bouche ? 
C'eft-làle vrai triomphe , & le feul qui vous touche. 

Cent rois au capitole en efclaves traînés , 
Leérs villes , leurs tréfors , & leurs Dieux enchaînés , 
Ces chars étjncelans , ces prêtres, cette armée » 
Ce fénat infultant à la terre opprimée , 
Ces vaincus envoyés du fpcétacle au cercueil, 
Ces triomphes de Rome étaient cei^x de Toi^eîl: 
le vôtre eft de l'amour , & la gbire en eft pure ; 
Un jour les effeqait , le vôtre à jamais dure ; 
Ils ei&ayaient le monde , & vous le raffisrez : 
Vous , l'image des Dieux fur la terre adorés ! 
Vous, que dans l'âge d'or elle eût choifi pour maître ! 
Goûtez les jours heureux que vos foins font renaître. 
Que la paix floriilant^ enU9elliife l^r cours : 
Mars fait des jours brillans, la paix fait les beaux jours. 
Qu'elle vole à la voix du vainqueur qui l'appelle , 

^ £t qui n'a combattu que pour nous & pour elle. 

W Bb iij 5[ 
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LETTRE 

À SON ALTESSE SERENISSIME 

Mad. la duchesse du MAINE , 

fur la viSoire remportée far le roi à Laufelt. 




- Ugufte fiUc & mcre de héros , > 

Vous ranimez ma voix faible & caflec , . 
Et vous voulez que ma mufe laflee , 
Comme Louis ignore le repos. 
D'un crayon vrai , vous m'ordonnez de peindre 
Son cœur modefte , & fes brilians exploits y 
Et Cumberland , que Ton a vu deux fois 
Chercher ce roi , Tadmirer & le craindre : 
Mais des bons vers i4ieureux tems eft pafle ; 
L'art des combats eft Tart où Ton excelle : 
ÎJotxe Alexandre en vain cherche un Apelle ; 
Louis s'élève, & le fiécle eft baiffé. 
De Fontenoi le nom plein d'harmonie 
Pouvait au moins féconder le génie : 
Boileau pâlit au feul nom de Voërden ; 
Que dirait-il , fi non loin d^Helderen , 
Il eût folu fuivre entre les deux Nedie^ 
Bathiani fi favant en retraites , 
Avec d'Eftrée à Rofmal s'avancer ? 
La gloire parle , & Louis me réveille; 
Le nom du roi charme toujours Toreilk \ 
]Hais ^ue Laufelt eft rude, à pfononccr { 
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Et quel befoin de nos panégyriques , 
Dîfcours en vers , cpitres héroïques 9 
Enrégiftrés , vifés par Crébillon (a) , 
Signés (*) Marviile , & jamais Apollon ? 

De votre fils je connais Tindulgence ; 
Il recevra fans couroux mon encens ; 
Car la bonté , la fœur de la vaillance , 
De vos ayeux pafla dans vos enfans ; 
Mais tout leâeur n'eft pafr fi débonnaire ; 
Et fi j'avais , peut-être téméraire, 
Repréfenté vos fiers carabiniers 
Donnans l'exemple aux plus braves guerriers ; 
Si je peignais ce Ibutien de nos armes , 
Ce petit-fils , ce rival de Condé , 
Du Dieu des vers fi j'étais fécondé , 
Comme il le fut par le Dieu des allarmes \ 
Plus d'un cenfeur , encor ^vec dépit , 
Mîaccufermt d'en avoir trop peu dit. 
Très peu de gré , mille traits de fatyre , 
Sont le loyer de quiconque ofe écrire ; : ^ 
IVIais piour fon prince il faut fa voir fouflf ir ; ' 
Il eft partout des rifques à courir; » **. 

Et la cenfuïe , avec plus d'injuftice , - 

Va tous les jours acharner fa malice 
Sut des-héros , dont la fidélité 
LXqÛ^I^ fervi , que je ne l'ai chanté. 

Allons , parl^ > n^ noble académie , - 

(a) Mr. CfébitloA de Tàca^ I (0 Mr. Feydeau de Mar. 
demie FranqaiCe* examinateur I vilk alors li^teii^t.^le po« 



des écrits en hhé Feuille pré- ' I lice, 

fentéj à la police, • , 

B b iiij ^ 
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Sur vos latmcMt» étesArou» eaàotme^'^ 
Repréfenlest cç conquérant humai» , 
Offrant la paix , le tonnerre à là main î 
Neloiiea poteé, auteur», rendez juftice; 
Et comparant aux ûéelts reculés 
Le fiécle heureux, les jours dont vous paflfc»^, 
Lifez Céfer, vous connaîtrez Maurice. (<>) 

Si de Pétat vous aimez les vengeurs , 
Si la patrie eft vivante en vos coeurs , 
Voyez ce chef, dont Fa^ve prudence 
Venge à la fois Gènes , Tarme & fe France ; 
Chaiitez Belle-Me; élevez dans vos ver^ 
Un monument au généreux BoufBers ; ' ï 

Il eft d*un fang qUi ftit Tappui du ti-Ane : || 

Il eût pu Ir'étre ; & h faulx du trépas 
TraÉéhe fes joiws- échappé» à Bellone , 
Au fein des murs délivrés par fon bras. 

Mais quelle voîx affez fort» , a^z tecidte. 
Saura gémk ffar ftiéroïque cendte 
De ces hérc» que IVIars priva du jour , 
Aux yeux d'un roi , leur père & Içur^amom- ? 
O vous , furtouÉ , infortuné Bai^ère , * 
Jeune Froukî , fi digne de nos fleurs-. 
Qui chantera votre vertu gucrrière^? 
Sur vos tombeaux qui répandra àts floors f 

Anges des deux , puîflanoes immortêttès-, - 
Qui pïéfidez à nos jonrs paflfegeçB , 
feuve:» Lautarec ait milfeudes danger» } 
Mettez Ségur.à Fon^bre dç vos ^Icsj 
{c) 5ï^jir|ce ççmte de Saxe. 
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Béja Rocou TÎt déchirer fon flanc : 
Ayez pitié de cet âge fi tendre ; 
Ne verfez pas les relies de ce &ng , 
Que pour Louis il brûle de répandre : 
De cent guerriers couronnez les beaux jours : 
Ne frappez pas Bonac & d* Aubeterre « 
Plus accablés fous de cruels feçours , 
Que fous les coups des foudres de la guerre. 

Mais , me dit-on ^ faut-iUi toi^prppos 
Donner en vers des ^ftes de héros? 
Sachez qu'en vain Tan^umif ds 1^ p<^^o 
Diifte vos vers, au vrai feul qprifacr^ ; 
On flatte j^eu ççi^x qu'on a célébfé^ , 
On déplait fbft à t<m c^u!^ <^'on OHJblie. 
Ainfi. toujours le dangçj? f^itf 910s pa^ « 
Il faut livrer prafi;|^'aut^^l^ de combats , 
Qu'en a paufé fur Tondç , & fur la ^erre « 
Cett^ balancô utile- à l'Angleterre. 

Cefli?^ , oeffiBz , *gçie &?« 4^ Bp^rbqn , 
De ranîdier Qion timide Apo^h^, 
Et laifjG^moi topl çn^^ à l'hiâoire t 
C'efttà qtt'ott peçit , fensgéiûtj ^ fans art ^ 
Suivre l^uïs^de l'Efwuti jufeu'w Jart : 
Je dirai tout , car tout eft à fa gloire : 
Il fait h mienne , & je me garde bien 
De reflcmbler à ce grand fatyrique (d) , 
De fon héros difcret hiftorîen , 
Qui pour écrire un beau panégyrique 
Fut bien payé , maïs qui n'écrivit rien, 

(d) Boilcau. 
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EPITRE DE UAUTEUR 

ek abjuyàkt dans sa terre, près du lac de 
Genève, 



<n Mars lySS. 



o 



Maifon d'Arîftippe , ô jardins d'Epîcure , 
Vous qui me préfentez , dans vos enclos divers , 

Ce qui fouvent manque à mes vers , 
Le mérite de Fart foumis à la nature ; 
Empire de Pomone & de Flore fa fœur , 

Recevez votre pofleffeur ; 
Qu'il foit aiiifi que vous folitaire & tranquile. 
Je ne me vante point d'avoir en cet azile 

Rencontré le parfait bonheur ; 
11 n'eft point retiré dans le fond d'un bocage ; 
' Il eft encor moins chez les rois ; 

Il n'eft pas même chez le fage : 
De cette courte vie il n'eft point le partage*; 
Il y faut renoncer ; mais on peiit quelquefois 

Embrafler au moins fon image. 

Que tout plait en ces lieux à mes fçns étonnés ! 
D'un tranquille océan (a) l'eau pure & tranfparente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunés ; 
D'innombrables coteaux ces champs font couronnés ; 
Bacchus les embellit : leur infenfible pende 



(a) Le lac de Genève. 
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Le Lac de Genève. 39? 

Vous conduit par degrés à ces monts fburcîUeux (^) , 
Qui prcflent les enfers , & qui fendent les cieux. 
Le voilà ce théâtre & de neige & de gloire , 
Eternel boulevart qui n'a point garanti 

Des Lombards le beau territoire. 
Voilà ce5 monts affreux , célébrés dans Thiftoire , 
Ces monts qu'ont traverfé , par un vol fi hardi , 
)Lcs Charles , les Othons , Catinat & Conti , 

Sur les ailes de la vidoire. 
Au bord de cette mer où s'égarent mes yeux , 
Ripaille , je te vois. bizarre Amédée , (r) 

Eft-il vrai que dans ces beaux lieux. 
Des foins & des grandeurs écartant toute idée , 
Tu vécus en vrai fage , en vrai voluptueux , 
Et que laffé bientôt de ton doux hermitage , 
Tu voulus être pape , & cefTas d'être fage ? 
Dieux facrés du repos , je n'en ferais pas tant ; 
Et malgré les deux clefs dont la vertu nous frappe , 

Si j'étais ainfi pénitent , 

Je ne voudrais point être pape. 

Que le chantre flatteur du tyran dès Romains , 
L'auteur harmonieux des douces Géorgiques , 
Ne vante plus ces lacs & leurs bords magnifiques , 
Ces lacs que la nature a creufés de fes mains 

Dans les campagnes Italiques. 
Mon lac éft le premier. C'eft fur fes bords heureux 
Qu'habite des humains la déeffe éternelle , 

(b) Les Alpes. 

(c) Le premier duc dç Savoie Amédée , pape , ou anti-pape , 
fous le nom de Fûjx, 
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Uamç de^ gctnds trayaux ^ Fot>jet des. nobles vœux. 
Que tout mortel embfaflc, ou défirc , ou rappelle , 
Qui vit dans tous les coeum , & dont l&nont&cré 
Dans les cours des tyrans eft tout b^s adoré , 
La Liberté . J'ai vu cette déeffe aidera , 
Avec égaUté répandant tous les biens , 
Defcendr&deMorat en habit de guerrière , 
Les mains teintes du fang des fiebs Autrichiens , 
Et de Charles le téméraire» 

Devant elle ot\ portait ces piques (& cçs dards » 
On traînait ces canons , ces échelles fatales 
Qu'elle-même brifà , quand fes mains triomphales 
De Genève en danger défendaient les remparts. 
Un peuple entier la fuit ; fe najfve allégrefTe 
j ! Fait à tout l'Apennin répéter fes clameurs ; 

Leurs fronts font couronnés de ces ffeurs que la Grèce 
Aux champs de Marathon prodiguait aux vainqueurs. 
C'eft là leur diadème ; ils en font plus de compte 
Que d'un cercle à fleurons rie marquis & de comte , 
Et des larges mortiers à grands bords abattus , 
Et de ces mitres d'or aux deux fûmmets pointus. 
On ne voit point ici la grandeur infultante 
Portant de Fépaule au côté 
Un ruban que la vanité 
A tiffu de £1 main brillante , 
Ni la fortune infolente 
RepoufTant avec fierté " 
La prière humble & tremblante 
De la trille pauvreté. 
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On n'y méprife point lès travaux nédcflaîié» ; 
Les états font ^ganx & les hommes (ont frères. 

Liberté , liberté , ton trône eft en ces lieux. 
La Grèce où tu naquis , t'a pour jamais perdue, 

Avec fes fages & fes Dieux. 
Rome depuis Brutus ne t'a jamais revue. 
Chez vingt peuples polis à peine es-tu connue. 
Le Sarmate à cheval t'embrafle avec foroar ; 
Mais le bourgeois à pied , rampant dans l'efclavagr» 
Te regarde , foupirc , & meurt dans la douleur. 
L'Anglais pour te gatder fignala fon courage ; 
Mais on ptétend qu'à Londre unie vend quelquefois : 
Non , je ne Ic^rois point ; œ peupk fier & (âge « 

Te paya it fi>fi fàag , >& foutiendra tes droits. S 

Aux marais du^atave on dit que tu ch^celles % . 
Tu peux te t^ài&sfer :-la ra(ie des Naflaux , 
Qui dreffa fept auèéls (4)i tes loix immortelles , 

Maintiendra de fes mains fidelles , 

Et tes honneurs & tes fktfceaux. 
Venife te conferve , & GÔies t'a reprife. 
Toutàcôté4utr6ne à Stockholm on t'ami&f 
Un fi beau voifinage eit fouvent dangereux. 
Préfide à tout état où la loi t'autorife , 

Et reftes-y , fi tu le peux. 

Ne va plus , fous les noms & de iigue & de fronde , 
Protedtrice funefte en nouveautés féconde , 
Troubler les jours brUlans d'un peuple de vainqueurs ,^ 
Gouverné par les loix , plus encor par les mœurs : 

(d) L*union des fept Provinces. 
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398 Le Lao^de Çenèyb. 

Il chérit la grandeur fupréme , 

Qu'a-t-il befoin de tes faveurs , 
Quand fon joug eft fi doux qu'on le prend pour toi-même? 
Dans le rafte Otient ton fort n'eft pas fi beau. 
Aux murs de Conftantîn tremblante , confternée ^ 
Sous les pieds d*un vifir tu languis enchaînée , 

Entre le fabre & le cordeau. 
Chez tous les Létrantîns tu perdis ton chapeau. 
Que celui du grand Tell (e) orne en ces lieux ta tête. 
Defccn dans mes foyers en tes beaux jours de fête , 

Vien m*y faire un dcftin nouveau. 
Embelli ma retraite où l'an?itié t'appelle , 
Sur de fimples gazons vien t'afleoir avec elle. 
Elle fuit comme toi les vanités des cours , 
Les cabales du monde, & fon règne frivole. 
O deut divinités , vous êtes mon recours ! 
L'une élève mon ame , & Tautrela confole ^ 

Fréfidez à mes derniers jours t 

(0 L'auteur de la lilierté Helvétique. 
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EPI T R E 
SUR L'AGRICULTURE. 

/4 Mars iyS(. 

V^U*il eft doux d'employer le décKn de fon âge , 
Comme le grand Virgile occupa fon prîntems ! 
Du beau lac de Mantoue il aimait le rivage , 
Il cultivait la terre & chantait fes préfens ; 
Mais bientôt ennuie des plaifirs du village , 
D'Alexis & d'Aminte il quitta le féjour, 
Et malgré Mévius il parut à la cour. 
C'eft la cour qu'on doit fiiir , c'eft aux diamps qu*îl 
faut vivre. 
Dieu du jour , Dieu des vers , j'aî ton exemple à fuîvre. 
Tu gardas les troupeaux , mais c'étaient ceux d'un roi ; 
Je n'aime les moutons que quand ils font à moi. 
L'arbre qu'on a planté rit plus à notre vue 
Que le parc de Verfaille & fa vafte étendue. 
Le Normand Fontenelle au milieu de Paris (a) 
Prêta des agrémens au chalumeau champêtre ; 
Mais il vantait des foins qu'il craignait de connaître , 
Et defcs faux bergers il fit de beaux efprits. 
Je veux que le cœur parle ou que l'auteur fe taife. 
Ne célébrons jamais que ce que nous aimons. 
En fait de fentiment l'art n'a rien qui nous plaife ; 
Ou chantez vos plaifirs , ou quittez leschanfons ; 
Ce font des fauffetés , & non des fiâiona. 
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Mais quoi ! loin âe Paris fepéùt-il qu'on refpife ? 
Me dit un petit maitre amoureux du fracas. ' 
Les plaifirs dans Paris voltigent fur nos pas ; 
On s'oublie , on efpère , on jouît , on défire ; 
Il nous faut du tumulte , & je fens quetnon cœur , 
S'il n'eft pas enyvré , va tomber en langueur. 

Atten , bel étourdi , que les rides de l'âge 
Meuriflent ta raifon , fillonneilt ton vifegè^ 
Que Gauffin t'ait quitté , qu'un ingrat t'ait trahi , 
Qu'un Nerbard t'ait volé , qu'un jaloux hypocrite 
T'ait noirci des poifons de fa laftgue maudite > 
Qu'un opi^lent ftipon , de fes p^eils haï , 
Ait ravi des honnetift qU'on enlève m mérite ; 
Tu verras qu'il eft bon de vivre ^tfin pour foi ^ 
Et de Ëtvoîir quitter le mûnd« quitiôus quitte. 

Mais vivre ians plaifir , fans &fte , fans emplolJ 
Succomber fous 4e poids d'un ennui volDnfiwe ! 

De l'enmM ! pcnfes-Cu que retiré <:hez toi , 
Pour lesitens , pour Fétattmi'as phis rie» àfatre ? 
La nature t'appcile , apprens ^ l'obfenr w. 
La France a des dcfete, ofe les cultiver; 
Elle a dts malheureux ; un traviàil néceSaîre , . 
Ce partage de l'homme s & fdntx)nfiïlatcur , 
Eu chailànt l'itic^eRce amène le bonheur. 
Change en épis dorés , change en grasj>atutageai 
Ces ronccîs , œsrofèaux , ccsrfffreux marécages. 
Tes vaiïkux ku^HTans , qui pleuraient d'être liés , 
Qui redoutaient furtout de Former leurs feâbhbles » 
Et de donna le jour à des kifortûdés , 
Vont fe lier ^aiment |)ar des noeuds defirables. 

D'un 
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D'un canton défolé Thabitant s'enrichit ; 
Turbilli dans l'Anjou t'imite & t'applaudit 
Bcrtin qui dans fort roi voit toujours fa patrie , 
Prête un bras fccourable à ta noble induftric. 
Trudaine fait affez que le cultivateur 
Des refforts de l'état eft le premier moteur , 
Et qu'on ne doit pas moins pour lefoutien du trône 
A la faulx de Cérès qu'au fabre de Bellone. 

J'aime affez St. Benoit , il prétendit du moins (fi) 
Que fes ènfens tondus chargés d'utiles foins 
Méritaficnt de vivre en guidant la charrue. 
En creu&nt des canaux , en défrichant dès bois ; 
Mais je fuis peu content du bon homme François , (c) 
Il crut qu'un vrai chrétien doit gueufer dans la rue , 
Et voulut que fe^ fils robûftcs fàiriéans ! \ 

Fiffent ferment à DiÈu de vivre à nos dépens. 

DîÈU veut que l'on travaille & que l'on s'évertue y' 
Et le fot mari d'Eve au paraciis d'Edîn 
Reçut un ordre exprès d'arranger fon jardin, (d) 
C'eft la première loi donnée au premier homme , 
Avant qu'il eût mangé la moitié de û pomme. 

Mais ne détournons point nos mains & nos regarcis' 
Ni des autres emplois , tû fuitout dès beaux arts. 
Il eft des tems pour tout ; & lôrfqù'en mes vallées 
Qu'entoure un ïong amas de liiontagnes pelées , 
De quelque malheureux ma main féchè lès pleurs^ 
Sur la fcène à Paris j'en fais i^erfer peut^fre ; 
Dans Vcrfaille étonné j'attendris de grands coeurs , 
Et 6ns croire approcher de Racine mon maître" , 
Quelquefois je peux pïairé à l'aidé dé Claipôn. 
Poifjies. Tom. I. q ^ 
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Au fond de fon bourbier je &Î8 rentrer Frcron. 
L'archidiacre Trublet prétend que je Tennuie ; 
La rcpréfaiUe eft jufte ; & je fais à propos 
Confondre les pervers & me moquer des fots. 
En vain fur fon crédit un délateur ^'appuie ; 
Sou^ fon bonnet quarré , que ma main jette à bas» 
Je découvre en riant la tête de liîidas. 
J'honore Diderot malgré la calomnie ; 
Ma vp}x parle plus haut que les cris de Tenvie ; 
Les échos des rochers qui ceignent mon défert. 
Répètent après moi le nom de d'Alçmbçrt. 
Un philofophe eft ferme , & n'a point d'artifice ; 
Sans efpoir & fans crainte il fait rendre juftice ; 

i Jamais adulateur , & toujours citoyen , 
A fon prince attaché , fans lui demander rien j 
Fuyant des fedtions les brigues cimcmies , 
Qui fe gliffent par fois dans nos académiies ; . 
Sans aîmer Loyola condamnant St. Médard , (e) 
Des billets qu'on exigjc il fe rit à l'écart ; 
Et laifle aux parlcmenç ^ réprimer Té^life. 
Il s'élève à fon Dieu , qu^d il foule à fes plcd^ 
Un fatras dégoûtant d'argumcns décriés ; 
Et fon ame inflexible ai| vr^J ^ewl eft fotunulç- , ; ,- 
C'eft ainfi qu'on peut vivre à l'ombre d^e fes k^kx, 
En guerre avec les fots , en paix avec foi-onéme. 
Gouvernant d'une main le foc de Triptolèn^e , 
Et de Tautre effayant d'acçordçr fous fes doigts 
La lyre de Racine & le luth de Chapelle. 

irous , à Tamidé dans tous les temsiidelle , 
Vous qui fans préjugé^ , &n$ ylce > fans travers » 
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Eiribcliîffez mes jours aînfi que mes déferts , 

Soutenez mes travaux & ma philofophie. 

Vous cultivez les arts ; les arts vous ont fuîvîe. 

Le fang du grand Corneille élevé fous vos yeux , (/) 

Apprend par vos leçons à mériter d'en être. 

Le père de Cinna vient m'inftruire en ces lieux ;.. 

Son ombre entre nous trois aime encor à paraître. 

Son ombre nous confole , & nous dit qu'à Paris 

Il faut abandonner la place mt Scudérîs; 
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N O T ES 

POUR L'ÉPiTRE 
SUK U AGRICULTURE. 



C«) 7" E Normand FontetieUe, 
•*-' ThéocriU Si Virgile 
étaient à la campagne ou en 
venaient quand ils firent des 
églogues. lU chantèrent les 
moiflons qu*ils avaient fait 
naitfe, &les troupeaux qu^ils 
avaient conduits. Cela donnait 
à leurs bergers un air de vé- 
rité qu'ils ne peuvent guéres 
avoir dans les rues de Paris. 
Auffi les églognet de Fonte- 
nelle furent des madrigaux 
galans. 

(*> J'aime afez St. Benoit, 
Eenedift ou Benoit voulut 
que les mains de fes moines 
cultivaflent la terre. Elles 
ont été employées à d^autres 
travaux; à donner des éditions 
des pères , à les commenter , à 
copier d'anciens titres , & à en 
faire.Plufieurs de leurs abbés 
réguliers font devenus évo- 
ques i plufieurs ont eu des ri- 
chefTes immenfes. 

(c) Du bon homme François 
François d'Affife en inltituant 
les mendians,fit un mal beau- 
coup plus grand. Ce fut un 
impôt exorbitant mis fur le 
pauvre peuple qui n'ofa refu- 
fer fon tribut d'aumône à des 



moines qui difaient la meflfe 
& qui confeifaient De forte 
qu'encore aujourd'hui, dans 
les pays catholiques romains , 
le pavfan après avoir payé le 
roi , Ion feigneur & fon curé , 
eft encor forcé de donner le 
pain de fes en£ins à des corde- 
iiers & à des eapucins. 

(d) Reçut un ordre exprès 
d\srranger fon jardin. Cet or- 
dre exprès , que la Genéfe dit 
avoir été donné de Dieu à 
l'homme de cultiver fon jar* 
din , fût bien voir quel eft 1^- 
ridicule de dire que l'homme 
fut condamné au travail; L'A- 
rabe Job eft, bien plus raifon- 
nable ; il dit que l'homme eft 
né pour travailler , comme 
l'oiff au pour voler. 

(r) Condamnant St, Mi- 
dard. Voyez 1m notes fur les 
convulfîons & lur les billets 
de confeffîon. Deux ridicules 
& opprobres dt la France , à 
la fii) de la pièce intitulée U 
pauvre Diable* 

if) Lefang du grand Cor^ 
neilie, Mademoifclle Corneille 
mariée à un officier de l'état 
major. 
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)S P I T k E 
A BOÎLE AU, ou MON TESTAMENT, 

JlPQileÀU ,'CorfeA auteur de quelques bons écrits , 
Zoïlc de Qoinault , & flatteur idfe Louis ; ' ' ' 

Mais oracle dtf goût dans cet art difficile , 
Où s'égayait Horace , où travaillait Virgile ; 
Dans la cour du palais , je naquis ton Voifin , ' ' 
De ton fiécle brillant mes yeux virent la fin ', ■ 
Siècle de grands talens , bien plus que de lumière, 
Dont Corneille , en bronchant , fut ouvrir la carrière. 
Je vis le jardinier de ta maïbn d'Auteuil , . 
Qui chez toi"; pour rimer , planta le chévrefeùil («). 
Chez ton jievétt'Dongois (Jb) je: paffai mon enfonce y 
Bon bourgeoi^^i quife crutufi homme d'impottance; 
Je veux t'écrire un mot fur tes fots ennemis , • - 
A rhôtel Rambouillet contre toi' rcums , (c^ • •' 
Qui variaient pour loyer de Co^ rîmes fincèrc^, 
Couronné«dei.laSriers t'envoyer aux galères ; 
Ces petits beaux efprits craignaient la vérité , • J 

Et du fel:4eL,tQs^.vers la gii^anto âcreté. • i :: :H 
Louis avait du 'goût , Louis aimait la gloire , . * . * 
Il vqidtrt que ta mufe afTurAt'fà* mémoire ; 
Et fatyrique heureux par :tan prince avoué , ^ 
Tu pus ccnforcfr tout vPOtirVu iju'il fiât loué. :' i l :, . 

Bientôt l^s <roordlkns , ce^lfmges de leur mcatre^ 
Surent tes yer$Tiar coeur, afccrurervts^y contta^c ; ' 

Ce iij 
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On adBifra dans txÀ jit^tr'au ftile un peu dur ~ 
Dont tu défiguras le vainqueur de Namur ; 
Et fur l'amour de Dieu te tnftepfklmodlC) 
Du haineux janfénifle en fon tems applaudie; 
Et Uequivoquc même eiifimt plus ténébreux , ' 
D'un père fins vigueur avorton malheureux. 
Des ^nufc9 dans ce tems-, au ptad du trôaç «Qtfer^ 
On aimait les talens , on ps^ait les fbttifès» . 
Un maudit EcofTais , chalTé de ion pays^ 
Vint changer tout en France & gâta nos 0^it9* 
L'efpoir trompeuç & vain , rayaricc au teint blême , 
Sous Tabbé TeriaiTon (d) csilculant foh firftême > 
Répandaient h grandis flo^ leurs papietaimpoftenrs , 
VuîdaieQt no( coffr^s-fbrts & corrompaient nos mœurs. 
Plus de goût y plus d*(e(pnt: la fonibre arithmétique 
Succéda :dan8 Paris à ton art poétique. 
Le di*c & le prébt , le guerrier , le dofteur, . 

Liraient ^nc tous éoits des billets au ponsur. 
On pafTa dy Permeile au rivage du Gange > 
Et le facré vallon fofe larpl»ce du Change. 

Le cîçl^nous envoya dans i:es tems corromito . 
Le fage & doux paflwir des brebis de Fréjm , 
Econome fenfé , renfisrmé dans hii-mônjç:» ' •: 
Et qui rfafiFeâa rien qiw le pouvoir fupréme* > t. 
La France était bleiTée : il laiffa cet grand corps , 
Reprendre ui\ nouveau, fang , tailenttir fes re0bctt , 
Se rétablir lui-^ême en vivant de régime. 
Mais û Fleuri fut £ige y il n^eut vîende fublinw.: 
Il f\it loift d'imiter la g<;an4eus de/Colbeots y 
Il négltçcaftks arts:^ il.aimait ^ea les v^en^ ' i? 
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( Pardon , fi contre moî foh ombre s'en irrite) 
Mais il fut en fecret jaloux de tout mérite. 
Je Tai vU xefofer , poliment inhumain , 
Une place à Racine (e) , à CrébîUori du pain. 
Tout empira depuis. Deux partis fanatiques , 
De la droite raifon rivaux évangeliques , 
Et des dons de Tefpri t. dévots perïecutëurs , 
S'acharnaient à Tenvi fur les patjvrés auteurs*. 
Du feuxbourg Saint Mérfard lés dôgiiés aboyèrent , 
Et les regar.ds d'Ignace avec eux fe gliiTèrent 
J*ai vu ces fadîons , fémBlablé$ aux' brigands , 
RafTemblés dans un bois pour voler Içs pàflah^; 
Et combattant entr'éux pour divifer leur proie , 

i . De leur guerre inteffine ils m'oht donné la joie. 
J'ai vu l'un, des partis de mon pays chaïté , 
Mauclit comme les Juifs & comme eux difpeffc : 
L'autre plus méprifé tombaïit'dans la pdùflièré , 
Avec Guyon, (/) Fi'éron , Nonotte & Sorihièrél 

Mais parmi ce? faquins Puh fur I^autrecxpirans', 
Au milieu' 3és billets exigés des mbiïràris', 
Dans cet amas confus d*opproVre <$i de ihifêre 
Qui diftinguc mon' fiécie &" fait fth caratlerc ', 
Quels cliaritYpouviaicnt former les enfans des neuf fdeûrs? 
Sous un ciel' orageux , dans cé^ tems deflrucfte'urs , 
Des chantres de nos boK les voix font étouffées , 
Aux fiécles des fllidks , on. nie vj5it point «POrphées. 
Tel qui dans l'art d^ecriré eut pu te défier , 
Va compter dîxpout cent chez Rabot le banquier : 
De dépit & de honte il à brife fa lyre. 

J[ Ce téms eft ,' réponds-tu , très bon pour là fatyre. 

Xy , , C c iiij ^ 
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Mais quoi , puis-jç en mes vers aiguifant un bon mot ^ 
Affliger uns raifon Tamour-propre d'un fot ? 
Des Cotins de mon tems pourfuivre la racaille , 
Et railler un pédant dqnt tout Paris fe raille f 
Non , ma mufe m'appelle à de plus hauts emplois , 
A chanter la vertu j'ai confacré ma voix. 
Vainqueur des préjugés que rimbécillc encenfe , 
J'ofe aux perfécuteurs prêcher la tolérance ; 
Je dis au riche avare , aflifte l'indigent ; 
Au mîniûre des loix , protège l'innocent ; 
Au dodeur tonfuré , fois humble & charitable , 
Et garde-toi furtout de damner ton femblablç. 
Maigre foixante hy vers efcortés de feizç ans , (g) 
Je fais au monde encore entendre mes accens. 
Du fond âe mes ^éfçrts , aux malheureux propice ^ 
Pour Siryen opprimé je demande juftice ; (h) 
Je l'obtiendrai fans doutç , & cette même main 
J5uî ranima \2l vçuve & vengea l'orphelin / 
Soutiendra jufqu'au bout là famille éploréc/ 
Qu'un vi| juge a profcrite & non déshonorée* 
Ainfi je fais tremblçr dans mes derniers momens , 
Et les pédans jaloux , & les petits tyrans. 
J!pfe agir fans rien craindre ainfî que j'ofe écrire;. , 
Je fais le bien quç j'aimc_; àVoilà ma fatyre^ 
Je vous ai confondus , vils calomniateurs > / , 
Déteftables cagots , infâmes délateurs > , \ 
Je vais niotirir content £efîe'clequi,doît,naîtrjeV 
De vos traits empeftçs'^ne vengera peut-èiyé. 
Oui , déjà St. Lambert en brayant vos clameurs , 
Sur ma tojpibe qui s'ouvre a répandu des Beurs ; 

_ ^■"^■-"' •■;■■■• '■• g 
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Aux fbns harmonieux de fon luth noble & tctidre , 
Mes mânes cotifolés chez les mort» vont defcendre. 
Nous nous verrons, Boileau , tu me préfei^tcras 
Chapelaîn , Scudérî , Perrin , Pradon , Coras ; 
Je pourais t'amener enchaînés fiir mes traces 
Nos Zoïles honteux, fuccefleurs des GarafTeï. (i) 
Minos entr'eux & moi va bientôt prononcer : 
Des ferpens d'Aledtpn nous les verrons fçflcr ; 
Mais je veux avec toi baifer dans TEliféc 
La main ^ui nous peignît Tépoufe de Thcfée. 
J'embrafferai Quinault , en duffes-tu crever. 
Et fi ton goàt févcre a pu dcfapprouver 
Du brillant Torquato le féduifant ouvrage , 
Entre Homère & Virgîlç jl aura mon hommage. 
Tandis que j'ai vécu , Ton m'a vu hautement 
Aux badauts çfïarés dire mon fentiment ; 
Je veux le dire encor dans ces royaumes fombres ; 
S'ils ont des préjugés , j'en guérirai les ombres. 
A table avec VendAme & Chapelle & Chaulicu , 
M'enyvrant du nedar qu'on boit en ce b%au lieu , 
Secondé de Ninon dont je fus légataire , 
J'adoucirai les traits de ton humeyr auftère. 
Partons. Dépéche-toi , curé , de mon hameau , 
Viens de ton eau bénite aQ)erger mon caveau. 
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NOTÉS 

SUR yÉPîTRE 
A B O I L E A U. 

(•) Anfoirtf gouverneur de fmHfttréht'êAufeuilf 
Hm dirige cbn mottif^U ci^f&rrftuili 



La maifon était fort vîTaine 6b 
le jardin auffi. 

(0 Boitcau a dit quelque 
part. Mmjtîw Dongois mon 
Hhtftre neveu. Cétair (m gref- 
fier da parlement qui demeu- 
fait dans îa cour du palais 
avec tonte la fsorilto de Boi- 
leau. 

(c) iï rhàtel RmhntîM. 
L'hôtel &aiMbm«lter"fe dé- 
chaîna longtems contre Ëoi- 
leaa qui àvâîf accablé Hîï% 
fes fatyresehaiietain>trës df- 
timé & recherjQhé dvis cette 
maifon ^ AauvKis p<^fe àf fa 
¥érité , ma^s homme £brt (k- 
▼ant , & ce qui eft étonnant « 
bon critique. CoCin non moiusr 
plat poëte, &- de pkis plat pré- 
dicateur y mais homme de let^ 
très , & aimable dads la (bcié- 
té : d*autres encor , dont au- 
cun ne lui avait donné le moin- 
dre Tu jet de plainte. Il n*en eft 
pas de même de notre auteur. 
Il n*a jamais rendu ridicules 
que ceux qui Tout attaqué : 
& en cela il a très bien fait, & 
nous Texhortons à continuer. 
(d) Sous rabbé Terrafon, 



f 



Vzhhé TerraflTon , tradufténr 
dî^Ditetoird de Sicile , philofo- 

Î|he & lavant-, mais entêtédu 
yrtêmé de Laft : il fit impri- 
mer le 9 1 Juin 1720 une bro- 
chure dap» la^ueHe il démon- 
trait qtle l'es biliètà de Baftque 
écrfeht fort préférables i l'ar-, 
gentv parce qiie le billet avait- 
un pYîx fiiVârfabîé. Lés' col- 
ptflteucs qmr débitaient'fa bro^ 
chure, criaient en même tciws 
un arf et qui fédïiifait 1^' btt- 
l^cràriffiâté. Il futruitié par 
cefyftême même qu*il avait 
tant pfêélié. Ce^ Alt lui , q'ui 
daiiïk'tefin 9^ Ton rettiboûr- 
fait. en papier toutes les ren- 
teis, jrôpwà tafe de rem- 
bouTler la religion catholi-'' 
que. Ms lui répondit que Té-, 
glift n'était pas fi fotte,& qu'il 
lui falait de l'argent comp- 
tant. 

(e) Louis Racine fils du 
grand Racine. 

(/) Avec Guion , £5*^. 
Guion auteur de plufieurs li- 
belles comme de l'Oracle des 
philofophes. Fréron eft con- 
n\i, Noaotte eft ainfi que 
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Fréron , an ex-jéfuite , & un 
folliculaire. Sorinièret nous 
ne favons quel eft cet ^auteur. 

(g)Efcûrtésiei$tm$,VM' 
teur aurait dû dire X7 9 mats 
apparemment dix-fept aurait 
gâté le vers. 

(b) Four Sirvtn , fifc. Sîr- 
ven eft cet homme ft înnoceitf 
& fi connu dont Mr. de Vol* 
TAIRE prit la défenfe. Les 
juges l'avaient condaniné lui 
& £1 femme au dernier fup' 
plice. Le procureur fifcal de 
cette jurifdi&ion , nooimé 
Trinquet donna les conclii*» 
fions fuivantes : Je requins 
que Vaccufi duementt atteint ^ 
convaincu de parricide foit ban* 



ni four dix ans. Ce Trinquet 
était ivre fans doute quand il 
conclut ainfi : mais les juges ! 
& c*eft de pareils imbéciÛes 
barbares que dégjtnd la vie 
des hommes! A la fin Mr. de 
Voltaire eft venu à bout de 
i^ire rendre juftice à toute 
cette &millr* 

( « ) ^os Zûties honteux , 
fuccejèurs dis Garafes. GaraflTe 
jéfuite fiuiteuac par Texcès de 
fcsbétifes & de fes fureurs. Il 
ftxt le délateur & le calomnia- 
teur de Théophie auquel il 
penfa ça coûter la vie , dans 
lin tems oh il 7 avait beau- 
coup dv juges auffi abfurdes 
que Garaflç. 
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Mr. de St. LAMBERT. 

J.T Jl On çfprit avec ç^baHas, . . • 

Pour&it dés vérités arides j^ 

J'ai quitté lés bijîllan^ app;^s , , 

Des mufes ^ mes Dieux ;& mes gtïfdcs , 

Pourraftrolahîe & lecpmpas 

Des MaupcrtuM & des Euclides. 

Du vra; Iç péi^ible fatr^ • \ 

Détend tes cordes de ma lyre; 

Vénus ne veut plus me fourîre , 

Les grâces détournent leurs pas ; 

Ma mufc, le* yeux pleins deJaKBie»^ .^^., 

St Lambert, vole auprès de vous ; 

Elle vous prodigue fes charmes , 

Je lis vos vers ; j'en fuis jaloux. 

Je voudrais en vain vous répondre; 

Son refus vient de me confondre ; 

Vous avez fixé fes amours : 

Pour former un Hen durable , 
Vous avez &ns doute un fecret; 
Je l'envifagc avec regret , ' 

Et ce fecret , c'eft d'être aimable. 
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i Andis qu'aù-dcfliis de la tcrrtf, «^ 
Des aquilons & du tonnerre , 
L'interprète du grand Newton 
Dans les routés de la lumîèBe , 
Conduit lé char dé îhaëton , 
Sans verfer dans cette carrière ; 
Nous attendons paifiblément, 
Près de Tonde Caftalîenne , 
Qpe notre héroïne revienne 
De &n voyage au firmament; - 
Et nous aflcmblons poui" lui plaire. 
Dans ces vallons & dans ces bois. 
Ces fleurs dont Horace autrefois 
Faifait des bouquets pour Glycèrc; 
St Lambert, ce n'eft que pour toi 
Que ces belles fleurs font éclofes ; 
<?cft ta main qui cueille les rofes , 
Et ces épines font pour moi. 
Ce vieillard chenu qui s'avance , 
- • le tems dont je fubis les Joîx , 
Sur ma lyre a glacé mes doigts ; 
Et des organes de ma voix 
Fait frémir la fourde cadence. 
Les grâces dans ce beau vallon , 
Les Dieux de Famoureux empire, 
Ceux de la flûte & de la lyre , 
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T'inQ>irent les amiables tons , 
Avec toi danfent aux chanfonsi 
Et ne daignent plus me fourite. 
Dans rheureux printems de tes jou^rs f 
Des Dieux du Pinde & des Amours 
Saifi la fayeur pafl^gère , 
C'cftle tems dcnUttfKm, 
Je n'ai plus que de la raifon : 
Encore , hélas ! n^en ai-je guère* 
Mais je vois venir fur le foir 
Du plus haut de ion af^élitf , 
Notre aftronomique Emilie 
Avec un yieu± tablier noii^ , 
Et ik main d'encre encor Ûlie } 
Elle a laiiTé là fon compas. 
Et Tes calculs & (a lunette; 
Ellerq>rend tous fes appas; 
Porte-lui Vite kik toilette 
Ces fleurs qui na^ettf fur tes pas, ^ 
Et chante*lui fiit ta niiUette 
Ces beaux airs que l'amour tépètt ^ 
Et que Newton ne conoot pas^ 
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A DAPHNÊ , CÉLÈBRE ACTRICE. 

éPITRE TRAJPUITE DE JJaNQLAIS. 

JOEUc Daphné , peintre de ï^ sature , 
Vous Timitez , & vous reinbelliffç^ 
La voix , refprit , 1^ grâce , la figure , 
Le fentiment n'erft point eiicor afiez ; 
Vous nous rende? o^ prodiges d'Atiiçi^ 
Que le génie étalait fiir la fcèi^e. 

Quand dans If s arts de refprit & du gP^t 
On eft fublime , Ofi e^ égale i 0Wt 
Que dis-je I on règne : & d'un pei^c 6dèl« 
On eft chéri , furtout fi Ton eft belle. 
O ma Daphné ! qu'un dc;ftin fi flatteur 
Eft différent du deftin d'un auteur ! 

Je crois vous voir £ur ce brillant théiteti 
Où tout Ca) Paris de votre art idolâtre 
Porte en tribut fon çfprit §: fim cœur* 
Vous récitez des vers plats & fans grâce. 
Vous leur domnçz jia force & U doupcur ; 
D'un froid récit vous réchaufFçz I4 flaoc- 
Les contre -fens deviennent des raiCbns. 
Vous exprimez , par vos fublixueç fi)QS > 
Par vos |>ewx yeux , pe quç Tautça»? vqit dire ; 
Vous lui donnez tout ce qu'il croit avc^r ; 
\ Vous exercez un magique pouvoir , 

(a) Le trildu^eur a mis f<mi au*li^ 4e Im^xn^ 
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Qui fait aimer ce ^u'on ne aurait li^re. 
On bat des mains , & l'auteur ébaudi 
Se remercie , & ^enfe être àppIaudL 

La toile tombe ; alors le channe cefTe. 
Lé fpèdateut apportait des préfens 
AiTez communs de fifHets & d'encens : 
Il fait deux lots quand il fort de ryvfefTe , 
L'un pour l'auteur, l'autre pour fon appui ,' 
L'encens pour vous , & les fiiRets pour lui. 

Vous cependant au doux bruit des éloges 
Qui vont pleuvant de l'orcheftre & des loges , 
Marchant en reine , & traînant après vous 
Vingt courûfans l'un dé l'autre jalouX v 
i ^ Vous admettez près de votre toilettcf ^ > 

ÎDu noble effaim la cohue indifcrette ; s 

L'un dans la main vous gliffe un billet doux > : 

L'autre à Paffi (6) vous propofc une fête. 
Joffe avec vous veut foùper têée-à-téte; 
Cahdale y foupe, & rit tout haut d'eux tous. 
On vous entoure , on yo'us preffe , on vous laâe. 
Le pauvre auteur eil tapi dans un coin 9 
Se fait petit , tient à peine une place. 
Certain marquis l'appercevant de loin , 
Dit , Ah ! c'elt vous , bon jour , monfieur Panciface , 
Bon jour : vraiment votre pièce a du bon. 
Pancrace fait révérerice profonde , 
Bégaie un mot , à quoi nul ne répond , 
Puis fe retire , & fe croit du beau monde. 

Va 

(If) Le tradnfteur a mis P^^an-fieade Kinfingtiiù 
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tjn intendant des plaifîrs dits menus , 
Chez qui les arts font toujours bien venus , 
Grand connailTeur , & pour vous plein de zèle, 
Vous avertit que la pièce nouvelle 
Aura l'honneur de paraître à la cour« 

Vous arrivez conduite par l'amour ; 
On vous préfente à la reine, aux princefles > 
Aux vieux feigneurs , qui dans leurs vieux propos 
Vont regrettant le chant de la Duclos. 
Vous recevez complimens & careffes ; 
Chacun accourt , chacun dit , la voilà ; 
De tous les yeux vous êtes remarquée , 
De mille mains on vous verrait claquée , 
Dans le fallon , fi le roi n'était là. 

I S Pancrace fiiit : un gros huiffier lui ferme 

La porte au nez ; il refte comme un terme j 
La jbouche-ouverte , & le front interdit, . 
Tel que Francus , qui tout brillant de gloire y 
Ayant en cour préfenté fon mémoire , 
Crève à la fois d'orgueil & de dépit* 

Il gratte, il gratte , il fè préférée , il dit^ . 
Je fuis l'âutaeur. — Hélas l mçn pauvre hère 5 
• C'eft pour cela que vous n'entrerez pas. 
Le malheureux hon);eux de fa mifère 
S'efquive en hâte, & niurmurant tout ba$ 
De voir en lui les neuf mufes bannies ; 
Du tems; p^fle regrettant les beaux jours , 
Il rime encor , & s'étonne toujours 
Du peu de cas qu'on fiût des grand» géniesw 
Pour l'achever, quelque compilateur, 

1^ JPoU/?fx. Tom.I. Dd 




Digitize( 



[byGoogk 



4^8 



"^^^ifÉ^ff'Êf^ 



'^^^^m 



A D A F H K é. 



Froid gazetîer , jaloux d'un froid auteur. 
Quelque Fréron , dans Y/ine littiraire\ 
Vient Tentamer de fa. dent mercenaire; 
A l'aboyeur il relie abandonné 
Comme un efclaveaux bêtes condamnée 
Voilà (on fort : & puis cherchez à plaire. - 

Mais c'eft bien pis , hélas ! s*il réuffil ; 
L'envie alors , Euménide implacable , 
Chez les vivans harpie infatiable , 
Que la mort feule à grand' peine adoucit ^ 
L'afFreufe envie àdive , impatiente , 
Verfant le fiel de fa bouche écumante , 
Court à Paris pa# de longs 'fifflemens , 
Dans leurs greniers réveiller fes enfans. 
A cette voix , les voilà qui defcendent , 
Qpi dans le monde à grands flgts fe répandent. 
En manteau court , en foutane , en rabat , 
En petit maître , en petit magiftrat : 
Ecoutez- les î cette œuvre dramadqiûe 
Eft dangéreufe , & l'auteur hérétique : 
Maître Abraham va fur lui diftillant 
L'acide impur qu'il vendait fur la Loire ; (r) ' 
Maître Crevier dans fa pefanté hiftoire * 
Qu'on ne lit point , condamne fon talent. 

Un petit finge à face de Ther fi te , ' 
Au fourcil noir, à l'œil noir, au teint gris^ 
Bel efprit faux qui hait les bons efprits , 
Fou férieux que le bon fens irrite , 
Echo des fots , trompette des jpervcrs, 

(c) Le trkduâeur a fubftitué la Loire à la Tamifi. 
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En profe dure infulte les beaux vers , 
Pourfuit le fage , & noircît le mérite. 

Mais écoutez ces pieux loups -garous,- 
Pçrfécuteurs de Part des Eurlpides, 
Qui vont heurlant en phraTes infipides 
Contre la fcène & même contre vouSi 

Quand vos talens entraînent au théâtre 
Un peuple entier de votre art idolâtre , 
(rf) Un pofledé dans le fond d*un tbnneiaù , 
Qu'on coupe en deux & qu un vieux âkis furmonte , 
Crie au fcandale , à Thorreur , à la honte , 
Et vous dépeint au public abufé 
Comme un démon en fille déguifé. 
Ainfi toujours uni(%it les contraires , 
(0 Nos chers Français dans leurs têtes lagères. 
Que tous les vents font tourner à leur gré , 
Vont diffamant ce qu'ils ont atdmiré. 

O mes amis , raifonnez , je vous prie j 
Un mot fuffit. Si cet art eft impie , 
Sans répugnaiîce il le faut abjurer ; 
S'il ne Tcft pas , il le faut honorer. 

(d) L*autenr Anglais a fans ■ (e) Le tradiâenf ttanfpdt^ 
doute en vue les chaires dçs 1 te toujours la fcéâe à Faijsi 
presbytériens. | 
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VARIANTE. 

Après ce vors , EJi dangéreufe , 6fc. on B&ît ctia-cî* 

Maïs sHl contpofe un ouvrage nouveau , 
Qtii puijfe plaire à Boufflers , à Beauveau y 
A ce vainqueur des Anglais ëf des belles , 
Qtii ne trouva ni rivaux , ni cruelles : 
Si le bon goût du généreux Cboifeuil , 
Afes travaux fait un honnête accueil j 
S^ il trouve grâce aux yeux de la marquijey 
Dufeul mérite en plus Xun genre éprife ^ 
S'il Satisfait la Vallière & d'Ajyen , 
Malheur à lui : la cohorte empejiée 
Damne mon homme , Ëf le Journal CbrétîeU 
Secrettement vous le déclare athée. 
SU répond peu , c^ejl qu'il eji accablé ,- 
Si méprifant t envie ^ fes trompettes , 
Il vit en paix dans fes belles retraites , 
S'ilyfert DiEU , c\Ji qu'il ejl exilé. 
Ainfî toujours ou Zo'ile ou Tberjîte , 
' Pourfuit le f âge êf noircit le mériie^ 

Mais , gxace au ciel , il ejl un roi puîjfant , 
Qui d'un coup d^œil protège t innocent , 
Et Xun coup d*œil démafque f hypocrite f 
Il hait la fraude , il hait les impqfleurs , 
Des failions il connaît les auteurs. 
Tremblez y mécbans , qui trompez fa ju/fice^ 
Craignez Pbijioire , elle eJi votre fupplice s 
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Craignez fa main : cette main , qui des rois 

A fur t airain confacré les exploits , 

T gravera vos infâmes cabales , 

Vosfourds complots , vos ténébreux fcandales $ 

Ubyfocrifie au perfide fouris , 

Le fanatifme etinceîant de rage ^ 

Le fade orgueil peignant fon plat vifage 

Du fard brillant de P amour du pays , 

Tout paraîtra dans Jhn four véritable $ 

On vous verra t horreur & le mépris * 

D^un peuple entier par vos fourbes furpris. 

Le Dieu des vers , ce Dieu de la lumière , 

Dont votre oreille ignore les accens ^ 

Et dont votre œil fuit les rayons pergans $ 

Ce mime Dieu ^finiffant fa carrière , 

Daigne écrafer & plonger dans la nuit 

V affreuse Python que la fange a produit. 

Mais aujourd'hui^ dans leurs grottes obf cures , 
Laiffons Jiffler ces couleuvres impures ,• ' 
l^e fouillons pas de leurs hideux portraits 
Les doux rayons qui deffinent vos traits. 
Belle Clairon , toutes ces barbaries 
Sont des objets à vos yeux inconnus ^ 
Et quand on parle à Minerve , à Fénus , 
Faut-il nommer Cerbère 6f les Furies ? 
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A MADEMOISELLE CLAIRON. 

JL#E foblime en tout genre eft le don le plus rare ; 
C*eft là le vrai phénix ; & fagcment avare 
La nature a prévu qu'en nos feibles efp^its 
Le beau , s'il eft commun, doit perdre de foaprîx, 
La médiocrité couvre la (terre entière ; 
Les mortels ont à peine une faible lumière , 
Quelques vertus fans force , & des talens bornés. 
S'il eft quelques efprits par le ciel deftinés 
A s'ouvrir des chemins inconnus au vulgaire y 
A franchir des beaux arts la limite ordinaire , 
La nature eft alors prodigue en fes préfens ; 
Elle égale dans eux les vertus aux talens. 
Le fouiBe du génie , & fes fécondes flammes , 
N'ont jamais defcendu que dans dç nobles âmes } 
Il fout qu'on en foit digne ; Se le cœur épuré * 
Eft le feul aliment de ce flambeau facré. 
Un efprit corrompu ne fut jamais fublime. 

Toi , que forma Vénus , & que Minerve anîmç , 
Toi , qui reflufcitas fous mes ruftiques toits, 
L'Eleétre de Sophpcle aux accens de ta voix , 



I 



(a) La fbî, en poëfîe , Çgnî- 
fie la bonne foi. 

4^}- La Fontaine , dans fon 
prologue de Befphé^or , déMé 
à Mlle. Champmêle , famcufe 
idtnce pour fon teins. La dé- 
clamation était alors une ef- 



pèce de chanta La Motte a fait 
des fiances pour Mlle.Duclos, 
dans lefqutilles il la bue d'i- 
miter la Champmêle , & ni 
l'une ni Tautre ne devaient 
être imitées. On eft tombé de- 
puis dans un 9utre défaut 
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( Non TElcdre Franqaife à la mode foumifc , 
Pour le galant Itys fi galamment éprife ; ) 
Toi , qui peins la nature en ofant Tembellir , 
Souveraine d*un art ^ue tu fus annoblir , 
Toi , dont un gefte , un mot , m'attendrit & m'enflamme ; 
Si j'aime tes talens , je refpedte ton ame. 
L'amitié , la grandeur , la fermeté , la foi , {a) 
Les vertus que tu peins je les retrouve en toi ; 
Elles font cjms ton cœur ; la vertu que j'encenfe 
N'eft pas des voluptés la févère abftinence. 
L'amour , ce don du ciel , digne de fon auteur , 
Des malheureux humains eft le confolateur. 
Lui-même il fut un Dieu dans les fiécles antiques , 
On en fait .un démon chez nos vils fanatiques : 
Très défintéreffé fur ce péché charmant , 
J'en parle en philofophe , & non pas en amant. 
Une femme fenfible , & que l'amour engage , 
Quand -elle eft honnête-homme, âmes yeux eft un fkge. 
Que ce conteur Jieureux qui plaifamment chanta (Jb) 
Le démon Belphcgor , & madame Honefta , 
L'Efope des Français , le maître de la fable , 
Ait de la Champmélé vanté la voix- aimable , 
Ses aceens amoureux & fes fons affétés , 
Echo des fade$ airs que Lambert a notés : (c) 
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beaucoup plus grand , c*eft un 
familier exceffif & ridicule , 
qui donne à un héros le tort 
d*un bourgeois. Le naturel 
dans la tragédie doit toujours 
fe refièntir de la grandetn' dn 
fyjet, & nç 8*avilir jamais p^r 
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la familiarité. Baron,qui avait 
un jeu fi naturel & fi vrai , ne 
tomba jamais dans cette ba£- 
fefle. 

(" c ) Lambert , auteur de 
quelques airs > infipiiies , très 
célèbres avant LuUi, . 

Dd iiij J 
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Tu n'étais pas alors ; on ne pouvait connaître 
C^ art qui n'eft qu'à toi , cet art que tu fais naître. 

Corneille , des Romiins peintre majeftueux , 
T'aurait vue aulli noble , aufli Romaine qu'eux. 
Le ciel pour échauffer les glaces de mon âge , 
Le ciel me réfervaît ce flatteur avantage. 
Je ne fuis point furpris qu'un fort capricieux 
Ait pu mêler quelque ombre à tes jours glorieux. 
L*ame qui feit penfer n'en eft point étonnée , 
Elle s'en affermit loin d'être conftemée ; 
C'eft le creufet du fage ; & fon or altéré 
En renaît plus brillant , en fort plus épuré. 
En tout tems , en tous lieux , le public eil injufte ; 
Horace s'en plaignait fous l'empire d'Auguftc. 
La malice , l'orgueil , un indigne défîr 
D'abaiffer des talens qui font notre plaifir , 
De flétrir les beaux arts qui confolent la vie ; 
Voilà le cœur de l'homme ; il eft né pour l'envie. 
A réglife , au barreau > dans les camps , dans les cours , 
Il eft , il fut ingrat , & lo fera toujours. 

Du fiécle que j'ai vu tu fais quelle eft la gloire ; 
Ce (técle des talens vivra dans la mémoire. 
Mais vois à quels dégoûts le fort abandonna 
L'auteur d'Iphigénie, & celui de Cinna, 
Ce qu'efluia Quinault , ce que^ fouffrit Molière , 
Fénelon dans Texil terminant fa carri^e , 
Arnaud qui dut jouir du deftin le plus beau , 
Ajrnaud n^gnqu^nt d'afylç , & même de tombeau. 
De l'âge où nous vivons que pouvons-nous attendre? 
J.a lumière , il eft yral , commence à fe répandre ; 
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Avec moins de talens on cft plus éclaire ; 
Mais le goût s'eft perdu , Fefprit s'eft égaré. 
Ce fiécle ridicule eft celui des brochures , 
Des chanfons , des extraits , & furtout des injures. 
La barbarie approche ; Apollon indigné 
Quitte les bords heureux où fes loix ont régné ; 
Et fuyant à regret fon parterre & fes loges , 
Melpomène avec toi fuit chez les Allobroges» 

A LA MÊME. 



i Ous fommes trois (a) que même ardeur excite , 
Egalement à vous plaire empreffés : 
L'un vous égale & l'autre vous imite , 
Et le troifiéme avec moins de mérite 
Eft plus heureux ; car vous l'embelliffez. 
Je vous dois tout; je devrais entreprendre 
De célébrer vos talens , vos attraits : 
Mais quoi ! les vers ne plaifent déformais , 
Que quand c'eft vous qui les faites entendre. 

(a) Deux dames qui jouaient la tnig^'e , & Tanteur. 
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JuEs talens , Teiprit , le génie y 
Chez Clairon font très aflidus : 
Car chacun aime fa patrie. 
Chez elle ils fe font tous rendus » 
Pour célébrer certaine orgie (a) 
Dont je fuis encor tout confîis : 
Les plus beaux momens de ma vie 
Sont donc ceux que je n'ai point vus ! 
Vous avez orné mon image 
Des lauriers qui croiiTent chez vous : 
Ma gloire , en dépit des jaloux , 
Fut en tous les tcms votre ouvrage. 



Ca)Fête connue fous le nom 
àt rinangorttîon de U ftatne 
de monfieur de Voltaire , & 
célébrée chez mademoifeUe 
Clairon en Oâobrei773. Cet- 
te adrice , habillée en prê- 



trefle d*Apo]Ion , pofa une 
couronne de laurier fur le 
bufte de Tauteur de Zaïre , 
& récita une ode de monfîeur 
de Marmontel en ion hon- 
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COUPLETS D'UN JEUNE HOMME, 

chantés à Ferncy It 11 Août lySS^ veille de S te. 
Claire^ à Mademoifelle ÇlairON. 

Dans la grand' ville de Paris 
On fe lamente , on fait des cris ; 
Le plaifir n'eft plus de faifon. 

La comédie 

N'eft plus fuivie , 

Plus de Clairon. 
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Melpomcne & le Dieu d'amour , 
La conduifirent tour-à-tour ; 
En France elle donne le ton. 

Paris répète , 

Que je regrète 

Notre Clairon. 

Dès qu'elle a paru parmi nous , 
Nos bergers font devenus fous ; 
Tircis vient de quitter Fanchon. 
Si l'infidèle 
Laiffe fa belle , 
C'eft pour Clairon. 
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A Mlle. C la i r o n. 

Je fuis à peine en mon prîntems , 
Et j'ai déjà des fentimens : 
Vous êtes un petit fripon. 

Sois bien difcrète , 
La faute eft faite ,, 
J*ai vu Clairon. 



Clairon , daigne accepter nos fleurs , 
Tu vas en ternir les couleurs ; 
Ton fort eft de tout effacer. 

La rofc expire , 

Mais ton empire 

Ne peut paffer. 

Couplet ajouta. 

Nous fommes prives de Vanlo ; 
Nous avons vu paffer Rameau ; 
Nous perdons Voltaire & Claiion. 

Rien n'eft funefte , 

Car il nous rcfte 

Monfieur Fréfon. 

Fin du Tome premier. 
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